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DE M. DE TOURRÊII^ * 




AcQUEà DE TOURREIL 

naquit à Touloufe le 



!<>• Aflèmblé* 



Novembre 1 6s 6. d une fa- 5vè,"pâ. 
mille des plus diftînguées dans la^"^** 
Robe» Jean de Tourreil fon Père 
étoit Procureur Général du Parle- 
ment. Marguerite de Fieubet fa mè- 
re étoit fœur du Premier Préfident 
du même Parlement , & tante de 
M. de Fieubet le Confeiller d'Etat, 
homme célèbre par fon génie & par 
fes emplois , mais plus célèbre en^ 
Tome IL A 



:. çore parla*etraite, & qu^ jiuqu'à fa 
■ mqrt ,ai,|*efque,tenu lieu^âe père à 
; J!il^deT4^^ dont nouç'/pàrlons* 
L - JÇl 0*(^|^ncore que cjan&ies pre- ; 
^lîri^res <|]8^ ; 

' iïiença k^TC'ddimoître^'err ïïfi-tine for-" 
te paflion pour l'éloquence. Il fe 
vengeoit volontiers de fes camara- 
des , & quelquefois de ks Maîtres , 
par des efpéces de déclamations , 
toujours aflez ingénîeufes pour être 
pardonnées à un Ecolier, ôcfouvent 
affez vives pour ne pas faire mépri- 
fer Touvrage d'un enfant. 

Son exemple ne manqua pas d'ex-» 
citer l'émulation de quelques jeu- 
nes gens du même âge : il fe fit en- 
tr'eux une fociété où l'on travailloît 
à l'envi ; on s'y diftribuoit tour à tour 
des fujets ; tous contribuoient dans 
une certaine proportion à la récom- 
fenfe de la meilleure Pièce , & un 
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célèbre Avocat nommé M. Parîfot , 
donnoit avec plaifir pour juger les 
petits débats de cçs Orateurs naift 
lants > un tems après lequel mille 
Clients foupiroient pour •les con- 
teftations les plus férieufes. 

L'Eloquence fuppofe ordinaire- 
ment , du moins dans la jeuneffe , un 
naturel vif , ardent , prefque impé- 
tueux , & tel étoit celui de M. de 
Tourreil ; à peine forti du Collège, 
il eut envie d'aller à T Armée , & on 

^ ne put le retenir que par l'exemple de 
ces illuftres Romains , qui avoient 

- long-tems brillé dans le Barreau , 
'avant que de paroître à la tête des 
Légions. Charmé d'entrer dans un 
parallèle fi flatteur > il fe contenta do 
fe faire appeller M. le Chevalier do 
Tourreil , & denlanda à venir à Pàî* 
ris pour fe perfectionner dans rétii-* 
de du Droit & des Belles-Lettres; . 
Tome IL A ij * 
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Le goût qu'il y prit effaça bien* 
tôt celui qu'il avoit eu pour les ar- 
mes ; il entendit parler de l'Acadé- 
mie Françoife , & des Prix d'élo- 
quence qu'elle a coutume de propo- 
fer ; il entra deux fois en lice , ôc 
deux fois il fut vainqueur. Ces dif- 
cours qui commencèrent à lui faire 
un Nom, font imprimez dans le Re- 
cueil des années i 58 1 . & 16S3. 

En I 5p 1 . il donna au Public la 
Traduâion de quelques Harangues 
de Démojlhène , e'eft-à-dire , de la 
première Philippique ^ de la premier e^ 
de la féconde , de la troifiéme Olyn^ 
thienney & du Difioursfur la Paix. Il 
les rétablit dans l'ordre chronologi- 
que , marqué par Denys d'Halicar- 
naffe & Diodore de Sicile , & qui 
n'avoir été obfervé dans aucune édi- 
tion ; il mit au commencement de 
chaque Harangue un fommaire qui 
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en explique le fujet, & à la fin, des 
remarques pour en éclaircir les dif- 
ficultés. 

Quelqu imparfait que fût encore 
cet Ouvrage , il acquit beaucoup de 
réputation à fon Auteur. M. le Chan- 
celier de Pontchartrain , alors Con- 
trôleur Général , l'attira chez lui 
comme un homme de mérite &. de 
confiance, dont le commerce & les 
foins pouvoient être utiles à M. le 
Comte de Pontchartrain fon fils , qui 
ne faifoit qu'entrer dans le monde* 
Il eut enfiiite une place dans l'Aca- 
démie des Infcriptions , qui n'étoit 
encore compofée que de huit per- 
fonnes. L^année fuivante il fiit reçu 
à l'Académie Françoife , & peu do 
tems après , le fort le mit à la tête de 
cette Compagnie dans une conjonc- 
ture brillante ; ce fut quand il fallut 
préfenter au Roî;^ aux Princes ôc 

A iij 



4 Elogede Mr. 
aux Miniftres,le Diâionnaire de l'A- 
cadémie qui venoit d'être achevé. Il 
fit à cette occafion vingt-huit com- 
plimens difFérens , qui furent tous 
extrêmement applaudis , & dont il 
n a jamais voulu donner de copie. 

En 1 6^4. il publia fous le titre 
à'EJfais de Jurijprudence y un petit 
nombre de queftions de Droit eu- 
rieufes par elles-mêmes , & fufcepti- 
bles d'ailleurs de certains agrémens 
que n'of&e point la ledure du Co- 
de & du Digefte ; il examine , par 
exemple : Si un homme qui ne voleroit 
que four donner ^ cirnimettroit vJrita^ 
blentemimvol? 

Si la Torture eji une bonne voyepour 
découvrir les Coupables ? 

Si wt Jt^epeut ordonner une demi-- 
. peine , pour le crime dom il n\a quune 
demi^reuve ? 

Si on afagement aboli la Loi qui 
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ternit les femmes en Tutéle totae leur 
vie y &c. 

Chaque queftion fait le (iijet d^u- 
iie Lettre , dont le titre eft très-fleuri, 
& paroît , peut-être , 4'autant plus 
enjoué, que la déçiflon fe trouve 
toujours fondée fur le fentiment 
des plus graves Jurifconfultes. 

En j 70 1 . M. de Tourreil donna 
une K^çondp édition de fon Démot 
thène ; l'Ouvrage n éfoit plus reconr 
noiflsdble , U avoit revu les cinq pre^ 
miéres Harangues, il y en avoir joint 
(ix autres , avec leufs fommaires fie 
leurs remarques ; fie ce qui étoitpluç 
utile ençorg , il y avoit niis une Pré- 
face d'environ i jq pages in'^\ 
pour retracer le plïuï c^ Tanciennc 
Grèce , fie donner un abrégé de fon 
Hiftoire , fans quoi , comme il IV 
voit prévu, Démofthène bien qyç 
taduli:,. auroît toujours parlé GrçQ 

Aîiij 
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. pour la plupart des Leâeurs.' ' 

Dans cette Préface M. de Tour- 
Teîl traite d abord de Forigine des 
•Grecs ; il fait enfuite à leur égard ce 
que Florus a fait à régar<i des Ro- 
mains : il compare leur durée à celle 
de la vie d'un homme , & la divife 
en quatre âges différents , marquez 
jpar autant d'époques mémorables.- 
jLe premier comprend près de fept 
cens ans, depuis la fondation des pe- 
tîtis royaumes de la Grèce , jufqu'au 
ïiége de Troye ; le fécond eft d'en- 
viron huit cens ans , depuis le fiége 
de Troye , jufqù^a la bataille de Ma^ 
rathon ; le troifiéme de moins de 
deux fiécles, depuis cette même ba- 
taille jufqu'à k mort d'Alexandre j 
Je quatrième- eft d'un nombre d'an- 
nées à peu près ^gal , depuis la mort 
d'Alexandre, jufqu'autems où les 
QïççSi pafférem enfia fous^la dorai- 
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nation des Romains. M* de Tour- 
reil ne parcourt que les txoîs pre- 
miers âges , parce qu'ils font les feuls 
qui ayent rapport à fon Texte , & à 
des faits dont Démofthène fuppofe 
toujours ks auditeurs parfaitement 
inftruits. 

L'enfance de la Grèce vit la fon- 
dation d'Athènes, deLacédémone^ 
de Thébes , d'Argos , de Corinthe & 
de Sicyone ; l'attentat des Danaïdes, 
les travaux d'Hercule , les malheurs 
d'Oedipe , l'expédition des Argo- 
nautes , celle des Sept devant Thé* 
bes , la guerre de Minos avec Thé- 
fée , & généralement tous les ex- 
ploits de ces premiers Héros , dont 
la renommée a confacré la valeur 
bienfaifante , par une raifon qui ne 
vieillira jamais# 

La Grèce parvenue à l'adolef» 
cence, effaya fes forces unies à ce 

Tome IL * 
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fiége fameux où les Achilles , 1 
Ajax , les Neftors & les Uiyfles ] 
rent preflentîr à TAfie qu'elle obd 
foit un jour à leur Poftérité. 

Le troifiéme âge des Grecs , ( 
leur jeunefle j fort courte, mais fc 
brillante , produifît une foule de PI 
lofophes , d'Orateurs & de Capita 
nés ; les Perfes éprouvent aux bâta: 
les dé Marathon , de Sakmine , c 
Platée & de. Mycaie , ce que pe 
la valeur difciplinée contre Fimpi 
tuofité aveugle: ils ont énfuite 
bonheur de divifer leurs enn^nuj 
la fécurité des Grecs rompt Tunic 
que la crainte & àes befoîns cor 
muns avoient formée entr'eux. N 
turellement vifs , & de plus enfl( 
de leurs vidoires ^ îJs ne peuvent 
contenir dans la bonne fortune , i 
fe livrent à la jaloufie & à Tamb 
ùom les pluspqifîants veulent toi 
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commander , les plus foibles fon- 
gent tous à défobéir ; & pour éviter 
les malheurs de lafujétion,ils tom- 
bent dans celui d'une liberté , ou 
plutôt d'une licence efïrénée* 

C'eft au milieu de ces temps dif^ 
ficiles que M. de Tourreil préfente 
Démofthène ; il explique au long la 
nature & l'excès de ces divifions fa- 
tales d'où dépend toute l'intelligen- 
ce de fon Auteur. Pour lui donner 
un plus grand jour encore , il fait d'a- 
bord l'hiftoire d'Athènes, de Lacé- 
démone , de Thébes , & de là il pafle 
à celle de Philippe , que Théopom- 
pe avoit écrite & divifée en cin- 
quante Livres, dont il ne nous relie 
que très-peu de fragments. 
• Ceux qui ne^jugent de la grandeur 
des Héros que par le nombre des 
Provinces qu'ils ont conquifes , met- 
tent Philippe bien au deffous d'Ale-* 
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xandre ; mais M. de Tourreîl après 
un affez long examen , décide avec 
Cicéron que fi le fils étoit un plus 
grand conquérant , le père étoit un 
plus grand homme ; félon lui, il étoit 
bien moins difficile de foumettre 
TAfie avec le fecours des Grecs^ que 
de foumettre les Grecs fi fouvent 
vainqueurs de TAfie. Pour dompter 
les Afiatiques , il ne falloit qu'ofer 
les combattre , & que n'ofoit pas 
Alexandre f Sur tout^ il ne peut fouf- 
frir la comparaîfon de ce dernier 
avec Céfar , quoique fi familière aux 
anciens & aux modernes. Il trouve 
qu'Alexandre eft un héros à part, 
dont le caraâere n'admet point de 
comparaifon; c'eft entre Philippe & 
Céfar qu'il fe plaît à en faire une fort 
détaillée , & dont les raports paroif- 
fent fi fenfibles , qu'après l'avoir lue, 
on s'étonne qu'il foit le premier qui 
l'ait faite^ 
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La vie de Démofthène termine 
cette ample Préface fur laquelle il a 
nécelTairement fallu nous étendre , 
parce que c'eft Touvrage le plus con- 
fidérable qu'ait laiffé M. de Tour- 
reil , & qu'il marque mieux qu'aucun 
autre l'étendue de fes connoiffances, 
l'élévation & la juftefle de fon ef- 
prit j & enfin parce que n'étant an- 
noncé que fous le titre général , peut- 
être même équivoque , de Préface 
ôc de longue Préface , il eft bon d'a- 
vertir de la juftice particulière qu'on^ 
lui doit. 

L'étude continuelle de Démof- 
thène rendoit M. de Tourreil plus 
propre encore aux exercices de l'A- 
cadémie P'rançoife ; & les Difcours 
qu'il y a prononcez fe fentent tous 
de l'enthoufiafme , de l'énergie & de 
la précifion de cet Orateur Grec. 
Le flile concif ôc fubJlme auquel fon 
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original Tavoit accoutumé , n'étoît 
pas moins avantageux à l'Académie 
des Infcriptions ; elle étoit alors uni* 
quement occupée à faire des Mé- 
dailles fur les principaux événemens 
du règne de Louis le Grand^ôc M. de 
Tourreil eft un de ceux qui ont le 
plus contribué à l'édition qu'on en 
adonnée en 1702. Elle lui valut 
en ce tems là une augmentation 
confidérable de fa Penfion y & trois 
ans après elle lui mérita le titre de 
Penfionnaire Vétéran. 

Il le demanda pour fe livrer plus 
abfolument à fa Traduftion favorite 
qu'il a retouchée jufqu'àfa mort; car 
il retouchoit toujours , au hazard 
même de perdre ces beautés qui fou- 
vent ne tiennent qu'au premier trait, 
& ces négligences heureufes, qui 
font quelquefois préférables à une 
îrop grande exaditude* 
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H penfoît, & aimoit à s'expnmer 
d'une façon peu commune : il ofoit 
heureufement en ce genre , il ame- 
noit fi finement une penfée , il fau- 
voît fi adroitement une expreffion , 
qu il venoît enfin à bout de faire pat 
fer avec grâce les idées les plus fm- 
guliéres , & les plus hardies méta- 
phores. Les faillies , la promptitude 
& la force de fes reparties né lui don- 
noient pas feulement quelque fupé-^ 
tiôrité , elles alloient jufqu'à le ren- 
dre redoutable dans la converfation* 
Zélé partifan de la vérité , il la 
cherchoit avec obftination jufques 
dans les chofes les plus indifféren-» 
tes ; il vouloit blâmer impitoyable^ 
ment ce qui lui paroijGToit blâmable 5 
& louer , même en public & malgré 
les plus févéres défenfes , ceux qui 
mérîtoientfes éloges. Auflî,pour ex- 
cufer auprès de lui un défaut ^ pouc 
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le réparer en quelque forte , il fiîïS* 
foit prefque de l'avouer. C'eft de ce 
principe qu'il tire une nouvelle apo^ 
logie pour Démofthène accufé d'a- 
voir pris l'épouvante , & d'avoir jêtté 
fon bouclier dans une déroute. // 
r avoué lui-même y & dès /i, dit-il, 
je Pabfius & lui rends diamant plus 
volontiers mon efiime , qu^ après la bra-^ 
voureje nejçais rien déplus brave que 
Faveu de la pokronerie. 

Réduit depuis long-temps à un 
petit nombre d'amis , d'ordre & d'é* 
tats différents y ce n'étoit point leur 
qualité , c'étoit leur érudition feule 
& leur caradére qui les diftinguoit 
dans fon elprit , fuivant un autre 
grand principe qu^il avoir encore 
étalé dans fa Préface fur Démofthè- 
ne y OÙ après avoir prouvé que cet 
Orateur n'étoit pas le fils d'un for- 
geron craffeux & enfumé > comme 

Juvénal 
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Jutr^nal Tinfinuë •, il ajoute : ie ne 
nC attache fus à cette peuve far un en^ 
têtement ridicule pour mon Auteur^ moi 
qui ne lui demande d^ autres titres de no^ 
blejfe que Jes Ouvrages ^ & qui d^ail^ 
leurs ne connois de véritable roture que 
celle des aStions. 

Il mourut le onzième d*0^hrc 
dernier, âgé de cinquante-hùît ^àns 
moins un mois & quelques jours; Il 
étoit fur le point de donner une troi- 
lîéme édition de fon Démofltène , 
augmentée de deux Harangues, fça- 
voir de celle d^EJchine contre Ctéfi^ 
phon , & de celle de Démojihçne con-* 
tre EJchine ; pièces que Cicéron 
avoir lui-même traduites avec foin , 
& qu il traite de chef-d'œuvres ini- 
mitables* Le teftament de M. de 
Tourreil doit raffurer le Public for 
le payement d une fi importante det- 
te , il en a chargé M. TAbbé Maf» 
Tome IL B 
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/îeu , & on fçait que perfonne n*eft 
plus en état de Tacquiter. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. DE ToURREiL. 

.1. Dîfcoum qui a remporté le Prix de PA^ 
cadémie Françoife eniôSi. fur ces par 
tôles : Ave, gratiâ plena , Domînus te- 
ctiin. 

a. Difcours qui a remporté le Prix de la 
même Académie e/i 1683. fur cesparo* 
les : Ecce enîm beatam me dicent omnes 
generatîones , &c. Ces deux Difcours 
ont été imprimez dans les Recueils de 
r Académie Françoife des années l58l» 
& 1683. 

5. Harangues de Démofihène traduites , 
avec des Remarques. Paris, i(?pi* m-S. 
Il n'y a dans cette édition que cinq Ha- 
rangues : fçavoir la première Philîppî- 
que , les trois Olynthiennes, & la Har 
rangue fur la Faix» 
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ijf» Difcdurs prononcé à VAcadétme Fran^ 

foijè le 14 Février 16^2. à fa réception. 

Paris , 16^2. in^^. réimprimé dans les 

Recueils de TAcadémie. 
y. Réponfi au Difcours de M. VAbbé Be- 

gaultj Député de V Académie Royale de 

Nîmes y 30 Oâobre i6$2. Ibidem. 
^.R^ponfe au Difcours de M. PAbbé Boi- 

leau 9 lorfquil fut reçu à V Académie 

Françoife le ip Août 16^/^ Ibidem. 

7. Ejfais de Jurifprudence. Paris, 16^4. 
m- 12. 

8. Réponfe au Difcours de M. VAbbé de 
Soubife , alors Coadjuteur, depuis Evé^ 
que de Strasbourg, & Cardinal de Ro^ 
han , le jour de fa réception à V Académie 
Françoife , fc 3 1. Janv. 1704. Dans les 
Recueils de la même Académie. 

p. Fhilippiques de Démofihène traduites ^ 
avec des Remarques. Paris , 1701. iV4» 
Les mêmes , Amfterdam, 1706. in^i2. 
Oeft la même Traduâion des cinq Ha- 
rangues qui avoient paru en 1691. mais 

Bij 
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augmentée dans cette édition-ci de cîn(| 
' autres ; fçavoir , des trois dernières Phi- 
lippiques , & des Harangues fur la Cher- 
fovèfe , 8c fur la Lettre de Philippe ; le 
tout accompagné d'une Préfece hifto- 
rique. 
10. Oeuvres de M. deTourreiL Paris , 1721. 
a. vol. m-4. Les mêmes , ibid. 4 volu- 
mes in'i2. 

« 
Ce Recueil contient 

i^ Une troîfiéme édition de fa TraduClion de 
Vémofihène conrîgée. 

2^. Les autres Ouvrages marquez d-defliis. 

3^. Une Tradudion de la Harangue d*Efihinc 
cmtre Oéfifhm y&de Démoflhène pur Ctéfifhon , 
fur la Cowronw , avec une Préface de des Remar* 
gués. 

4^. Une EfUre dédicatoire au Roi , pour le Dêâthn* 
noire de l* Académie Françoife : Elle avok déjà été 
imprimée à la fin de fes Efais de Juriffrudence. 

50. Compliment fait au Roi , en lui pré(èntant le 
Didlonnaire de TÂcadémie Françoife. 

60. Infcription Latine gravée fur le Piédeftal de 
la Figure Equeftre de Louis le Grand à la Place d* 
Vendôme. 
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70. Beubtti Domuî , Carmen, C'eft la Defcri- 
ptîoa ea Vers latins de laMaifonde M. Fieubec^ 
Cônfeîller d'Etat , Quay des Céleftins. 

On croit qu'il a eu part à quelques 
Ecrits en faveur deMM. des Mîflîons Etran- 
gères contre les PP. Jéfuites , dans Tafiàire 
de la Chine ; & on lui attribue entr^autres 
les Réflexions JÙT le Culte. & les Cérémo'^ 
nies Chinoifes 9 traduites du Latin. 
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DE M. L'EVÉqUE 
DE SOISSONS. 



F 



Abio Brulart-pe Sillery^' 



fils de Louis Brulart, Marquî» ^'7'^* 
de Sillery , & de Catherine Eliza-pubiique 
beth de la Rochefouçault y naquit. ^i!au 
au Château de Preffigny en Tou-n 
raiûe^le a y. d'Oftobre 1 ^jy. H fut 
tenu fur les fonds de Baptême par 
le Cardinal Ficolomin^ ^ qui étoit; 

Bii; 



ii El OGE DE Mr. 

alors Nonce eh France, & qui luî 
(donna le nom du Pape régnant, Ale- 
xandre VII. qui s'appelloît Fabio 
Chigî. 

D*excellens Maîtres luî enfeîgné- 
rent les Humanités, tandis qu il fe 
formoit à la vertu par ces exemples 
domeftiques qui font taAt d*împreP 
fîon , & qui ne pouvoîent manquer 
d'être communs dans une Maifbn , 
qui diftîngiiée depuis long - temps 
par les Emplois militaires, a produit 
enfuîte un grand Chancelier, de fa- 
ges Miniftres , & des AinbaïTadeurs 
dans prefqiie toutes les Cours , fans 
cétkt de -fournir à la Patrie de gé* 
néreux Guerriers, qui ont répandu 
Jeurfahg pour èUe dans une infinité 
d*occafîons. 

On lié TenVoya à Paris que quand 
îl fut en état d'entrer en Philofophie* 
Il en fit Un cours au ÇoUége de ht 
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Marche ; de là il pafla aux Ecoles 
de Sorbonne , où après avoir foutenu 
avec éclat des Théfes publiques , il 
reçût le bonnet de Dodeur à Fâge 
de vingt-fix ans. 

Il s'appliqua en même -temps à 
Tétude du Grec & de l'Hébreu , 
pour ne rien négliger de ce qui lui 
paroiflbit néceffaire à une plus par- 
faite intelligence de l'Ecriture Sain* 
te & des Perés de TEglife. Mais cette 
étude , qui femble defléclier Felprit^ 
& rendre la moitié des Sçavans 
prefque barbares dans leur Langue 
naturelle , n'empêchoif pas M. TAb- . 
bé de Sillery de cultiver agréable^ 
ment la fîènne. Il lui échapoît de 
tems à autre de petites Poëfies d'un 
tour fi aifé & fi délicat, que le P.Bou- 
hours les a pour la plupart jugées 
dignes d'entrer dans fes Recueils. 

JLa Prédication partagea encorer 

Biui 
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fes foins , & il ne lui manqua qu^uiî 
tempérament plus robufte pour bril- 
ler long-temps dans ce faint exer- 
cice. 

En i(J8 ;. il fut député du fécond. 
Ordre à l' AfTemblée du Clergé , & 
en i6S$. il fiit nommé d'^abord à 
TEvéché d' Avranches , & enfuite à 
celui de Soiffons , où il eut le plaifîr 
de trouver une Académie naiflante, 
qui formée fur le plan & fous les^ 
yeux de r Académie Françpîfe, cul- 
tivoit rs^moijr des Lettres & la pure- 
té du langage: lien ranima plus d'u- 
ne fois les exercices par fa pré- 
lipnce ; & dans leféjqur quil faifoit 
à Soiflbns , il lui donnoit tout le 
tems que fes devoirs n'abforboient 
point. 

U Affemblée du Clergé qui fe tint 
en 1 6'py. kS. Germain-en-Laye, le 
çhoifit pom y haranguer le Roi 
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d'Angleterre. ; il fçût confoler ce 
Prince en lui rappellant avec une 
nobleffe chrétienne le fouvenir de 
fes malheurs y 6c fa harangue toucha 
tellement les Anglois de cette Cour, 
que par leurs foins , elle fut aufli-tôt 
traduite çn plufieurs Langues , & en- 
voyée de tous cotez comme une ef- 
péce de Manifefte, 

En 1 700. on vit paroître fous le ti- 
tre de Réflexions Jkr PEloquertce^ deux 
Lettres de JWL. VEvêque de Soiffons 
àTAuteur* du Livre de la ConnoiP uv.l^ 

r 1 r'" A • • -^ mi, Bénér 

jance de Jot-meme , qui avoit un peuaiain. 
maltraité la Rhétorique de Collège , 
& n'avoitguéres parlé plus favora- 
blement de Péloquence de la Chai- 
re, & de celle du Barreau. Ces deux 
Lettres furent imprimées fans nom 
^ à Tinfçû du Prélat qui les avoit 
écrites ; non qu'il craignît de défen* 
^e publiquement des droits qui de«^ 
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voîejît lui être auflî chers que ceujf 
de Péloquence , mais parce qu'il 
étoit naturellement très-cîrconfpeâ 
for tout ce qui avoit le moindre air 
de critique. Accoutumé à Pexercer 
en Maître pour le fonds des chofes f 
îl n'y entroit jamais qu!avec des mé- 
nagemens , & une efpéce de timi- 
dité , qui auroit pu fervîr d'excufe 
aux plus novices dans cet art. 

Quand il plut au Roi d'augmen-' 
ter TAcadémie des Infcriptions par 
un nouveau Régicmierît, M. PEvê- 
que de SoiflTons y fut appelle en qua-» 
lité d'Académicien Honoraire, & 
quelques années après , c^eft-à-dire 
en xyojr* il fut reçu à F Académie 
Françoife à la place de M. Pavillon. 
Le Difcours qu il y prononça le jour 
de fa réception , eft un rifTu de Re- 
marques ingéiiieufes fiir le génie des 
Langues^ fur le caroBérede^Eloipêenj^ 
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■ir^, & la nature de la Poefte y qui d^ 
couvrent à quel point il en connoii^ 
foit les beautez, & lufage qu'il étoit 
capable d'en faire. 

A Pégard de T Académie des Ins- 
criptions y ce n'étoit que depuis les 
deux dernières années de fa vie , que 
plus occupé des fondlions particu- 
lières de TEpifcopat & des affaires 
générales de la Religion, il étoit 
moins affidu à nos Affemblées ; mais 
il chérifToit toujours nos travaux, 6c 
il y a fouvent contribué ; il nous a 
jdonné entr'autres, l'explication d un 
bas-relief de marbre antique, qui eft 
vrai - femblablement le deflus d'un 
tombeau que le peuple appelle à 
Soiflbns le Trou de POracle d^IJts ^ 
parce que voyant le marbre percé 
au-deflbus de deux Génies qui ren-- 
verfent & éteignent leurs flambeaux,' 
il fe perfuade qu'anciennement une 
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Divinité foûterraîne rendoît par-IS 
fes Oracles à ceux qui venoient la 
confulter» 

Une autre fois il nous a entretenus 
des fépultures des premiers Chré- 
tiens dans les Gaules , à loccafion 
de deux autres tombeaux finguliers 
par leurs ornemens , & qui , fi Ton 
en croit une Tradition reçue dans le 
païs , ont renfermé les corps de faînt 
Dérofm Evêque de Soiflbns , fie de 
Édnt Voué Confeffeur. 

Nous lui devons encore le def- 
fein des deux colomnes militaires , 
dont les Infcriptions , quoiqqe mu- 
tilées , nous apprennent fous quels 
Empereurs. elles ont été faites , fit le 
nombre de lieues que Ton comp- 
toir alors de l'endroit du grand che- 
min où elles étoient placées , juf- 
qi/à la Capitale du Soiffonnois, La 
première de ces colomnes eft dq 
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tems de Septime Sévère ; la fécon- 
de eft de la quinzième année de 
TEmpire de Caracalla. Elles nous 
ont valu Tune & lautre-de fçavantes 
Diflertadons. 

Si la modeftîe de M. TEvêquc 
de Solfions neTavoîtpas rendu aufli 
réfervé qu'il Tétoit fur les produci- 
dons de fon efprit , ce ne feroîent 
pas là les feules pièces dont il auroit 
enrichi nos Regiftres ; il avoir puifé 
de fi bonne heure dans les fources 
de labelle antiquité, qu elle fembloit 
fe prêter d'elle-même à fes recher- 
ches. 

n a laiffé des Poëfîes Françoifes 
& Latines de toutes les efpéces , & 
c eft dans ces fortes de compofitions 
qu'il avoit coutume de fe délafler 
des travaux les plus férieux ; ce qu'on 
en a vu fait juger du plaifir que don- 
neront le Kecueil entier. Mais ; les 
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Ouvrages pofthumes dont fa famille 
fe croit plus comptable au Public , 
font Divers Traitez de morale , des 
Traductions des plus beaux endroits des 
Pères j un Commentaire Jur quelques 
Epitres de S. Paul > & 7&r celle de 
S. Clément Pape aux Corinthiens ^ des 
Sermons & des Homélies y fruit pré- 
cieux d'un zélé & d'une piété dignes 
des premiers fîécles de TEglife. 

Les différentes Inftruûions Pas- 
torales qu il a adreffées aux Fidèles 
de fon Diocèfe pendant vingt-cinq 
années entières d'Epifcopat , retra- 
ceront long-temps à fes Succeffeurç 
Tobligation & la manière d^ exci- 
ter la foi des peuples, ou d^ main- 
tenir la pureté de la dodrine. Mais 
fa vigilance ne s'y eft pas bornée à 
CCS fecours purement fpirituels , il y 
a établi des Ecoles gratuites, des Sé- 
ininaires ôc des Hôpitaux. Plus de la 
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tnoîdé de fon revenu étoit ordinai- 
rement employée au foulagement 
des pauvres ; fimple & économe 
dans fa dépenfe , il étoit , fî on le 
peut être , prodigue à leur égard ; on 
Ta vu dans les difettes de 1 5^ 3 . & 
de I T09. s^engager pour leur fub- 
fiftance , fbufFrir même avec eux, au- 
tant que la différence des condi- 
tions le permettoit, & fuppléer à ce 
quHl ne pouvoir faire , par de (âges 
règlements, qui valent bien plus en- 
core au Public que le facrifice d^une 
fortune particulière. 

Sa trop grande application au tra- 
vail lui caufa l'Automne dernière 
un coup de fang imparfait, qui s'eft 
terminé par un abfcès dans la tête , 
dont il mourut le vingtième de No- 
vembre dernier , après quarante 
jours de maladie ^ il entroit dansia 
foixante-uniéme année» 
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Il a été remplacé dans PAcadè 
mie Françoife par M. le Duc de la 
Force , & dans celle des Infcrip- 
tions par M. de Bercy, SuccefTeurSi 
qui dans des routes fi différentes , 
confervent & cultivent de même 
ces connoiffances , ce goût & cet 
amour des Lettres , qui à la gloire 
de la Nation , nous offrent aujour- 
d'hui des Académiciens dans tous 
les Etats. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 

DE M. l'EvESQUE DE SoiSSONs. 

I. Harangue faite au nom du Clergé de 
France à Jacques IL Roi cT Angleterre , 
retiré à S. Germain en Laye. Paris , 1 69 y, 
în-4.0. 

Elle a été traduite & imprimée en plufîeurs 
Langues, EUe fe trouve dans le Procès- 
verbal 
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• verbal du Clergé de Tannée i6pj. in- 
folio ,page 127. 
5. Difcours prononcé le j. Mars 170J. for/^ 
quil fut reçu à V Académie Franfoiji* 
Paris, ivoj. in 4.0. & réimprimé dans 
les Recueils de la même Académie. 

3. Lettres fur la difpute entre MM. Gibert 
& Pourchoty & leP. Lamy Bénédic-' 
m ,fur r Eloquence. Paris , 170^. in- 12. 
réimprimées à Amflerdam en 1730^ 
in- 12. avec la Réponfe du P. Lamy. 

4. Plufieurs Mandemens & Injlruâions 
Pajlorales. 

Il a laifTé manufcrits 

1°. Divers Traités de Morale. 

2P* Des Traduéîions des plus beaux en- 
droits des Pères. 

3^. Un Commentaire fur quelques Epi très 
de S. Paul , &fur celle de S. Clément 
Pape aux Corinthiens. 

â^. Des Sermons & des Homélies. 

Tome IL G * 
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Il _ ■ I 1 1 > 

ELOGE 

DE M- G A L L A N D* 



A Ntoine Gall AND naquît 

Aflc«bice jLjLen 1646. de pauvres , mais 

5v«Pâ- honnêtes parens, établis dans un pe-- 

^""* tit bourg de Picardie nommé Ro/Io , 

à deux lieues de Montdidier , & à 

fîx de Noyon. 

Il n avoir que quatre ans , & il 
étoit le feptiéme enfant de la maifon 
quand fon père mourut. Sa mère ne 
fâchant à quoi l'employer , & ré- 
duite elle-même à vivre du travail 
de fes mains, fit tant qu'elle le plaça 
enfin dans le Collège de Noyon , où 
le Principal & un Chanoine de la 
Cathédrale voulurent bien partager 
entr'eux le foin & les frais de fon 
éducation. 
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îî y refta jufqu à Tâge de treize à 
quatorze ans , qu il perdit tout à k 
fois fes deux protecteurs ^ ce qui To* 
bligea à revenir chez fa mère avec 
Un peu de Latin ^ de Grec , & même 
d'Hébreu > dont elle ne cônnoiffoif 
Jnullement le mérite ^ & dont il n é- 
toit pas non plus en état de faire un 
grand ufage. 

Elle fe détermîha àûflî-tôt à lui 
faire apprendre un métier ; Antoine 
Galland obéit , & malgré toute fà 
tépugnance , il demeura un ali en-* 
tier avec le Maître chez qui on la- 
Voit mis en apprentiflage. Mais, foif 
qu'il ne fût pas né pour un art vil ôc 
sibjed > ou que plus vraifemblable- 
ment ce fut le goût des Lettres qui 
lui élevât le courage , il quitta un 
pur 5 & prit le chemin de Paris^fàns 
autre fonds que radreffe d une vieille 
parente qui y étoit en condition , ÔC 

Çij 
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celle d'un bon Eccléfiaftique qu'il 
avoit vu quelquefois chez fon Cha*- 
Boine à Noyon. 

Cette tentative lui réuffit au-delà 
de fes efpérances; on le produiiîtau 
Sous-Principal du Collège du Plef- 
fiSy qui lui fit continuer fes études , 
1& le donna enfuite à M. Petitpied> 
Doâieur de Sorbonne. Là il fe for- 
tifia dans la connoiffance de THé- 
breu & des autres Langues Orien- 
tales, par la liberté qu'il avoit d'en 
aller prendre des leçons au Collège 
Royal , & par l'envie qu'il eut dis 
faire le catalogue des Manufcrits 
Orientaux de la Bibliothèque de 
Sorbonne. 

De chez M. Petitpied il pafTa au 
Collège Mazarin , qui n'ètoit pas en- 
core en plein exercice ; mais un Pro- 
fefleur nommé M. Godouin y avoit 
rafTemblé un certain nombre d'en- 
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ans de trois ou quatre ans feule- 
tient, parmi lefquels étoit M. le Duc 
le la Meilleraye ; & il fe propofoit 
le leur faire apprendre le Latin fort 
lifément & fort vite, en mettant au- 
près d'eux des gens qui ne leur par- 
croient jamais d'autre Langue. M. 
Galland affocié à ce travail n'eut 
3as le tems de voir quel en feroit le 
îiccès ; M. de Nointel , nommé à 
l'Ambaflade de Cohftantinople y 
■'emmena avec lui , pour tirer des 
Eglifes Grecques des atteftations en 
Forme fur les articles de leur foi , qui 
Siifoient alors un grand fujet de dif- 
pute entre M. Arnaud & le Minif- 
xe Claude. M. Galland arrivé à 
Conftantinople y acquit bien-tôt Tu- 
[âge du Grec vulgaire , par les lon- 
gues conférences qu'il eut avec un 
i?atriarche dépofé, & plufieurs Mé- 
tropolites , qui perfécutez par k» 

Çiij 
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Bâchas , s'étoient réftigiez dans là 
Palais de France. Il tira d'eux Ôc des 
autres Cheft de TEglife , les attefta* 
tions qu'on avoir demandées, & il y 
joignit tout cequ il avoit pu recueil-» 
lir de leurs entretiens, 

M^ de Nointel de fon côté ayant 
yenouvellé avec la Porte les Çapitu» 
lations du Commerce, prit cette oc-» 
cafîon d'aller vifîter les Echelles du 
Levant , d'où il pafla à Jérufalem j 
6c dans tous les autres lieux de U 
Terre-Sainte qui ont quelque repu-» 
tation. M, GaUand fut du voyage } 
U alloit à la découverte , il annon-» 
çoit enfuite à M. FAmbafladeur cq 
qu'il avoit trouvé de curieux; il ço^ 
pioit les Infcriptions , il deffinoit le 
mieux qu'il pouvoit les autres mo^ 
numents , fouvent même il les enle-» 
voit, fuivant la facilité qu'il y avoiç 
^ Içs fairç tranfporteî ; ^ ç'çft à de 
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pareils foins que nous devons entr*- 
autxes,les Marbres finguliers qui font 
aujourd'hui dans le Cabinet de M. 
Baudelot , & dont le P, D. Bernard 
de Montfaucon a publié quelques 
fragments dans fa Paléographie. 

M. Galland ne jugea pas à pro- 
pos de retourner à Conftantinople 
avec M. de Nointel ; il aima mieux 
revenir à Paris ; il y arriva en 1 6^ y. 
& à Tâide de quelques Médailles 
qu il avoir ramaffées , il fit connoif- 
fance avec M^^ Vaillant, Carcavy ^ 
& Giraud. Ces trois curieux renga- 
gèrent , pour peu de chofe , dans un 
fécond voyage au Levant, d'où il 
rapporta Tannée (iiivante beaucoup 
de Médaillons qui ont paffé dans le 
Cabinet du Roi. 

En I tf 7P, M. Galland fit untroi- 
fiéme voyage , mais fur un autrô' 
pied ; ce fut aux dépens de la Corn**' 

C mj 
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pagnîe des Indes Orientales ;' qvà 
pour faire fa cour à M. Çolbert^ 
avoir imaginé de faire chercher dans 
le Levant par un Connoiffeur , ce 
qui pourroit enrichir fpn Cabinet & 
fa Bibliothèque* Le changement 
qui arriva dans cette Compagnie-là, 
fit cefler au bout de dix-huit mois la 
Commiflîon de M, Galland ; mais 
M, Cplbert qui en fiit informé l'em- 
ploya par lui -^ même, & après la 
mort, M^ le Marquis de Louvois 
l'obligea à continuer encore queK 
que tems fes Recherches , fous le 
titre d'Antiquaire du Roi^ Pendant 
ce long féjour , M, Galland apprit 
à fonds TArabe , le Turc , le Per^ 
fan, & fit quantité dobfervations 
finguliéres. 

Il étoit prêt à s*embarquer à 
^myrne , quand il penfa y périr par 
un prodigieux tremblement de tene. 
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IjiL grande & première fecouffe vînt 
fur le midi , tems auquel il y a corn- 
munénient du feu dans toutes les 
maifons i & cette circonftance joi^ 
gnit au boulevçrfement général un 
incendie épouvantable ; plus de 
quinze mille habitans furent enfeve- 
lis fous les ruines , ou dévorez par 
les flammes i M, Galland fut préfer- 
vé du feu pat un privilège affez oiy 
dinaire aux cuifmes des Philofophes, 
& les décombres de fon toit Tenter- 
rérent de manière, que par des ef* 
péces de petits canaux interrompus 
il jouiflbit encore de quelque refpi- 
lation ; ç'eft ce qui le fauva^ car il 
n'en fut retiré que le lendemain. 

Il repaffa en France à la première 
occafion qu'il en eut ; & à fon re^ 
tpuï à Paris , M. Tbèvenot , Garde 
de la Bibliothèque du Roî^Temploya 
jpfqu'à fa mort, qui arriva quelques 
années après* 
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M. d'Herbelot l'engagea enfiiîté 
à lui prêter fon fecours pour Tinn 
preflion delà Bibliothèque Oriemale\ 
mais celui-ci mourut encore au bout 
de quelque temps y laiflant (on Ou- 
vrage à moitié imprimé ; M. Gal« 
land le continua tel que nous Vzr 
vons , & en fit la Préface* 

Il n'eut pas moins de part à rédi- 
tîon du Ménagiana qui parut alors ; 
on croit même. que c'eft lui qui a 
fourni tous les matériaux du premier 
volume* Il avoir encore donné im^ 
médiatement auparavant une Rela-^ 
tion de la mon de Sultan OJman ydrdm 
couronnement de Sultan Mujlapha ^ 
traduite du Turc , & un Recueil dt 
^Maximes & de bons mots j tirez des. 
Ouvrages des Orientaux. 

Après la mort de M. d'Herbelot^ 
îl s'attacha à M. Bignon , Premier 
Préfident du Grand - Confeil , qui 
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par un goût héréditaire à fa famille , 
vouloit toujours avoir auprès de lui 
quelqu homme de Lettres, M, Bi- 
gnon mourut auiR Tannée fuivante ; 
^ il fembloit que ce fût le fort de 
M. Galland de perdre en moins de 
rien ces procédons utiles que le 
mérite le plus reconnu eft quelque^» 
fois trèsJong-temps à obtenir; mais 
celle de ce digne MagiftratpaiTa les 
bornes ordinaires > il lui laifTa une 
petite penfîon viagère , & par fur^ 
croît de bonheur ou de confolation, 
M, Foucault GonfelUer d'Etat, qui 
étoit alors Intendant en Bafle-Nor* 
mandie , lappella auprès de lui. 
. Dans le doux loifir d'une lîtua-» 
tion fi tranquille , au milieu d'une 
ample Bibliothèque, & d'un riche 
amas de Médailles j M« Galland 
compofa plufieurs petits Ouvrages ,' 
4om quelques-uns ont été imprimes 



44 Eloge de Mr. 
à Caën même , comme un Traité & 
t origine du Cafféy traduit de r Arabe 
& trois ou quatre Lettres fur différen- 
tes Médailles du bas Empire ; c^efl: en- 
core là qull a commencé l'immenfe 
traduâion de ces Contes Arabes , fi 
connus fous le nom des Mille dr une 
Nuit y dont les premiers volumes ont 
paru en 1 704. & dont on a vu jus- 
qu'à préfent dix Tomes, qui ne 
font guéres que le quart de TOu-* 
vrage. 

Quoique M. Galland demeurât 
encore à Caën en Tannée 1 70 1 . il 
ne laifTa pas d'être admis par le Roi 
dans l'Académie des Infcriptions 
lors de fon renouvelIement,& aulfi- 
tôt il entreprit pour elle un Diâlion^ 
naire Numijinatique , contenant Pex-^ 
plication des noms de dignitez , des ti-^ 
très d^ honneur y & généralement dçtous 
ks termes fmguliers quon trouve ^ 
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les Médailles antiques , Grecques & 
Romaines. 

Il revint enjSn à Paris en 1 70 5. & 
depuis ce tems là jufqu'à ià mort ^ il 
a toujours été d une afliduité exem- 
plaire à nos Aflemblées ; il y a lu un 
très-grand nombre de Differtations , 
les unes tirées de fon Didionnaire 
Numifinatique^ou de Texplication 
qu'il avoit faite de la plupart des 
Médailles choifies du Cabinet de 
M. Foucault; les autres du com- 
merce de Lettres qu'il entretenoit 
avec plufieurs Sçavants Etrangers , 
M^« Cuper^ Barry , Rhenferd , Ré- 
land; d'autres fur diflKrents points 
de Littérature agitez dans laCompa-^ 
gnie ; d'autres enfin for des Monu- 
ments Orientaux , au fujet defquela 
on le confultoit fouvent, fur -tout 
depuis Pannée 1 70p. qu'il avoit été 
TK)mmé Profefleur en Langue Ara-^ 
be au Collège Royale 

Tome IL * 
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Mais ce ne font pas là lesfeuîs 
Ouvrages qu'ait laiflez M. Galland; 
on en a trouvé un plus grand nonv- 
bre encore dans fes papiers , ôc les 
plus confidérables font : 

Une Relation de fes Voyages j en 
deux porte-feuilles în-4°. 

Une Defiription particulière de la 
ville de Conjlantinople. 

Des Additions à la Bibliothèque 
Orientale de M. d'Herbelot^ dont on 
feroit un volume in-folio auffi gros 
que celui qui eft imprimé. 

Un Catalogue raifonné des Hiftoriens 
Turcs y Arabes & Perfans. 

Une Hijîoire générale des Empereurs 
Turcs. 

Une TraduStion de PAlcoran , avee^ 
des Remarques hifloriques - critiques 
fort amples j & des notes Grammati-- 
cales fiir le texte. 

Une fuite de la traduSlion des MilPe, 
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•<^ me Nuit , pour la valeur d'envi-* 
ton deux volumes* 

Tant d'Ouvrages qui femblent 
marquer une extrême facilité, étoient 
le fruit d'un travail dur & fuivi , qui 
pour le nombre des produâions ^ 
furpafTe ordinairement la facilité 
même. 

M. Galland travaîlloît fans cefle 
en quelque fituatîon qu'il fe trouvât , 
ayant très-peu d'attention fur fes be- 
foins, n en ayant aucune fur fes com- 
modités , remplaçant quand il le fal- 
loît par fes feules leâures ce qui lui 
manquoit du côté des livres , n'ayant 
pour objet que l'exadUtude , & allant 
toujours à fa fin fans aucun égard 
pour les ornements qui auroient pu 
l'arrêter. 

Simple dans fes mœurs & dans 
fes manières comme dans fes Ouvra- 
ges ; il auroit toute ùl vie enfeigné à 
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des enfans les premiers éléinelis 6é 
la Grammaire , avec le rtiêine plai* 
fur qu'il a eu à exercer fon éfudiûon 
fiir différentes matières. 

Homme vrai jufques dans lej 
moindres chofes j fa droiture & ù, 
probité alloient au point , que ren- 
dant compte à Ces Affociez de fa. dé-* 
penfe dans le Levant, il leur comp- 
toit feulement un fol ou deux, quel-» 
quefois rien du tout pour les jour- 
nées, qui par des conjon£hires favo- 
«blés , ou même par des abftînen- 
ces involontaires, ne lui avoientpas 
coûté davantage. 

Il mourut le 1 7* Février dernier 
d*un redoublement d'afthme, auquel 
fe joignit fur la fin une fluxion de 
poitrine ; il avoit 6^ . ans. 

L*amour des Lettres eft la der- 
nière chofe qui s'eft éteinte en lui* , 
Il pcnfà peu de jours avant fa mort 

que 
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que fes Ouvrages , le feul , Tuniquô 
bien quil laîflbit, pourroient être 
diflipez s'il n y mèttôit ordre ; il lô 
fit , & de la façon la plus fimple ÔC 
la plus militaire , fe contentant de lô 
dire publiquemetit à un neveu qui 
étoit venu de Noyon pôUt Taflifter 
dans fà maladie ; & fui vant cette dif- 
pofition qui. a été fidèlement exécu- 
tée , {j^s Manujcrits Orientaux ont 
paflTé dans la Bibliothèque du Roi : 
Ion Diâîonnaire Numijmatique eft 
revenu à T Académie , & fa Traduc-^ 
tion de tAlcoran a été portée à M. 
TAbbé Bignon , conmie un gage de 
fott eftime & de fa reconnoiflance. 

Ceft avec une fortune fi médio^ 
cre que M. Galland a eu la gloire 
de faire les plus illuftres héritiers* 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M. G A LL AND. 

I. Trois Lettres touchant la Critique de 
M. Guillet ifur le Voyage de Grèce , de 
Jacob Spon. Elles font imprimées dans 
la Réponfe de M. Spon. Lyon , 167p. 
în-i2. 

û. Il a eu part au Ménagiana , dont le pre- 
mier Volume parut en i5p3. & le fé- 
cond en i694. 

3. Paroles remarquables i Bons^Mots , & 
Maximes des Orientaux , tradiâts de 
leurs Ouvrages Arabes , Perfans & 
Turcs ; avec des Remarques. Paris, i6p^ 
in- 12. 

^« Lettre touchant rHiJloire des IK Gor^ 
diens éprouvée par les Médailles. Paris > 
16^6. in-i2. 

5. Lettre touchant quatre Médailles anti* 
ques publiées par le P. Chamillardp 
Caën,i6p7.in-i2* 
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6* Lettre touchant la nouvelk expUcatian 
éTune Médaille éCor du Cabinet du Roi. 
Caën, i6p8.in-i2. 

7. Lettre fur le mêmefujet^ imprimée dans 
k Journal des Sçavans du ly. Août 
1705. 

8. ObfervattoHs fur quelques Médailles de 
Tétricus le père , & d'auttes tirées du Ca- 
binet de M^ de Ballonfraux. Câën, 1 701. 
în-8^ 

$). De VOrigme & du progrès du C^é; 
traduit fur un Manujirit AnAe de la 
Bibliothèque du Roi. Caën, 169p. in-12. 

10. Les Mille & une Nuits i Contes Ara'* 
bes y traduits en François. Pans y 1704. 
& années fuiv. 12. vol. m-r2. réinçri- 
mez pluiieurs fois. 

1 1. Il a eu beaucoup de part ahBibliothe^ 
que Orientale de M. d'HtrèeUt, dont il 
a fait la Préface, Il avoit feit un très- 
grand nombre d'augmentations pour une 
nouvelle édition de ce Livre. Après (à 
mort , elles ont pajQTé dans la Bibliothé^ 
que de TEmpereur. 

Dij 
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12. Relation de la Mort du Sultan Ofmani 
& du Couronnement de Sultan Mufta^ 
pha , traduite du Turc. 

13. Lettre fur deux Médailles de Gratîen : 
dans les Mémoires de Trévoux , Juillet 
1701. 

i4. Obfervattons Jur V Explication étunt 
Médaille Grecque de Caracalla. Ibid. 
Septembre 701. 

1$. Lettre concernant la découverte ê^une 
Médaille antique du Tyran Amandusi 
& la Defcription de quelques autres Mé- 
dailles curieufes. Ibid. Novemb. 1 70 1 . 

j6. Lettre â M. MoreU àVoccafton de fa 
Lettre Latine touchant les Médailles 
Confulaires. Ibid. Février & Juillet 
1702. 

17. Difcoursfur quelques anciens Poètes 
(François ) &fur quelques Romans Gati- 
lois peu connus. Dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Infcriptions » 
Tom. II. pag. 728. 

18. Traité de V Origine & dt IVfage de la 
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Trompette chez les Anciens , donné par 

Extrait dans THiftoire de TAcadémie , 

Tome I. pag. 104, 
l^. Examen cTun Pajfage d^Horace i 

Epift. V. Lib, I. Ibidem , pag. 140. 
ao. Du titre ^'Asphalien , donné par les 

Grecs à Neptune. Ibid. pag. iy2. 

2 1 . Explication (ïune Médaille Grecque de 
Marc- Antoine & dVâavie. Ibidem, 
Tome III. pag. 210. 

22. Explication d^une Médaille Grecque de 
Néron j frappée à Nicée dans la Bithy-^ 
nie. Ibidem , pag. 21 y. 

23. Sur une Médaille (^Hélène avec cette 
Jnfcription HELE N A N. F. Ibidem, 
pag. 248. 

24. Sur les Médailles de DoMiTiUs Do- 
MiTiANUs rfe CoNSTANTiNUs Junior 
& de CoNSTANTius Gallus. Ibidem, 

pag. 2^2. 
2y. Sur la différente fignification de cette 
formule S. C. oh EX S. C. Senatus con- 
fultoyîir les Médailles antiques. Ibidem, 
pag. 2^0. D iij 
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a6. Dijfertatiûufur une Médaille Grecque 
de P Empereur Diaduménien , frappée à 
Ephèfe. Dans le Meycure de France , 
Mai 173P* 

ay. Il a laUTé Maaufcrits yi^.Un DiéHon- 

. maixt Numifmatiqueyccmtetumt PExpli" 
cation des noms de dignités , dn titres 
. d'honneur^ & généralement de tous les 
termes finguliers qui on trouve fur les Mé- 
dailles antiques Grecques ^ Romaines. 

^^.Um Relation dtfes Voyages. 

3^ Une Defcf^tim particulière de la Ville 
de Conjtantinople. 

40. ÏM Catalogue rcàfomii des Hifiorieni 
Turcs , ArcÂes ^ Fer fans, 

y®. Une Htjloire générale des Empereurs^ 
Turcs* 

6®. Une Traduâionde VAlcoran , avec de^ 
Remarques hifioriques & dts Notes 
grammaticales. 



ELOGE 

DE M, UABBE* 

DE TILLADET- 

JEan Marie de la Marque de 
TiLLADET, fik de François de ^^^J* 

la Marque, &d'AngéliqueRiviére,pt%t''' 
naquit au Château de Tîlladet enJ^^J^ 
Armagnac^ vers Tan i6$o.(mi6$i. 
On ne fçait, & il difoit ne fçavoîr pas 
lui-même plus précisément la date 
de fa naiffance , parce que les Regis- 
tres de fa PatoifTe avoîent été brûlez 
pendant les troubles de Guyenne , 
qu il avoit d'ailleurs perdu de très- 
bonne heure fon père & fa mère ^ 
& qu enfin il étoît forti de fon pays 
dans un âge où ce point de chro^ 
nologie ne Tembarraifoit guéres. 
La Maifon de la Marque dont il 

Diiij 
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^coit,cft la même que celle de MaC! 
ca ^ Time des meilleures du Béam ^ 
où rienn'eft plus ordinaire que cette 
diverfîté de noms ou de terminai- 
fons , dans les titres d une même fa- 
mille. Le Cardinal d'Offat, qui avoit 
^té Précepteur d un Gentilhonune 
4e cette Maifon , varie de mémo 
dans Tadreffe des Lettres quil lui 
^çrît. Tantôt, c'eft à M, Marca, ou 
4e Marca> d autres fois à M. la Mar-^ 
ca y & plus communément à M* de 
UMwquç, 

La Maifon de Rivière dont était 
famete,nç diffère pas non plus de 
pelle de Ribeyra , dont il y a une 
branche çonftdérable établie en El^ 
pagne. 

Il fit fes Humanités & un cours 
de Philpfophie à Aufch , de là il 
pafla à TAcadémie à Touloufe , 6c 
]^U fortiï de rAçadémiç il fit deux 
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*:ampagnes,rune dans rArriére-ban, 
l'autre à la tête d'une Compagnie de 
Cavalerie. 

La 'paix de Nimégue fufpendît 
Tardeur du jeune Guerrier, & le dé- 
rangement où iltrouvafes affaires 
domeftiques à fon retour dans la Pro- 
vince, ébranla fort (à vocation, Di- 
vifions de famille , dettes , procès , 
réparations , tout vint l'accabler, & 
fembla concourir à le dégoûter, non 
feulement du genre de vie qu'il 
avoir embraffé , mais encore du 
monde. 

Il vendit la terre de Tilladet, qui 
faifoit prefque tout fon bien. Une 
partie du prix fervit à dégager l'au- 
tre, qu'il mit à fond perdu pour s'en 
faire un revenu plus fort & plus in* 
dépendant. Il vint enfuite à Paris , 
ou fe trouvant à portée de choifîr 
la retraite la plus*convenable , il en- 
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tra chez les PP. de l'Oratoire ^ & y 
prît les Ordres* 

Ce ne fiit toute fois qu'avec peî* 
ne qu'il parvint à la Prêtrife. Car 
dans rimpoflibîlité de produire fon 
Extrait Baptiftaire , il fallut y (up 
pléer par des Enquêtes Juridiques , 
qui fans déterminer précifément (on 
âge , établirent au moins qu'il avoit 
bien celui que FEglife a prefcrit 
pour le Sacerdoce* 

M. l'Abbé de Tilladet fe remit à 
l'étude. Il fît tant de progrès dans 
celle de la Philofophie & de la 
Théologie, qu*il fut bien-tôt en état 
de les enfèigner , & ça été fon oc-^ 
cupation chez les PP. de l'Oratoire? 
pendant près de quinze années^c'eft^ 
à-dire , jufqu au tems où fa fanté ne 
lui permit plus de continuer un fi fa-» 
tiguant exercice. Alors il fe retira au 
Séminaire des Bon^Enfans. La Pré* 
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dicatîon y devînt pour lui l'objet 
d'un délaffement chrétien, non-feu- 
lement par le zèle & les talens qu'il 
fe fentoit pour Tindrudion des Fidè- 
les , mais plus encore par l'habitude 
qu'il avoit eontraâée comme Phi- 
lofophe & comme Théologien , de 
débiter les réflexions les plus (ublî- 
jnes fur les matières qui font le moins 
foumifes à nos fens. 

Les Lettres eurent auflî une bon- 
ne portion de fon loifir. Il fut appel- 
lé dans cette Académie en qualité 
d'Affocié , lors du renouvellement 
de 1701. En 170j.il y remplit la 
place de Penfîonnaire de feu M. Pa- 
villon , & peu de tems après il eut 
une autre penfion lur le Sceau corn* 
Jtne Cenfeur Royal des Livres. 

Il étoit généralement eftimé & 
chéri de fes Confrères pour la dou- 
ççur ôc la facilité de fes mœurs, pour 

Tome //, * 
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fon exadîrade à remplir fes devoîfô^ 
pour l'extrême modeftie avec la- 
quelle il parloir des chofes qu'il fça- 
voit le mieux ^ la cîrconfpe£Hôn & 
les ménagemens qu'il obfervoit en 
donnant les confeils les plus utiles ^ 
& la fincére docilité avec laquelle il 
riece voit jufqu'aux avis les plus indifi- 
férens* Affez fenfible aux fuccès ^ 
pour en être animé , il n'étoit nulle- 
ment épris de vaine gloire , nulle- 
ment amoureux de fes Ouvrages j & 
il nz, jamais voulu qu'on imprimât 
rien fous fon noçn que le Recueil 
* M. Huet (Jes Differtations d'un fçavant * Pré- 

ancien E- * 

^«^^^A-lat^ qui fans cet expédient les àu-i 
roit encore long-tçras enviées au 
public. 

Ce caraâére fi précieux dans la 
Littérature j en annonçoit un autre 
qui ne diftinguoit pas moins M. l'Ab- 
bé de Tilladet dafis le commerce? 
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tlu monde. Rien n égaloît la fimpli* 
cité de fes manières , (à droiture , fa 
bonté y fon dévouement pour fes 
amis. C'eft peu de dire qu'il étoit 
très-officieux , très-bienfaifant, il faut 
ajouter qu'au mépris de toute politi- 
que, il rétoit à l'excès ; que fur la pre- 
mière recommandation on le voyoit 
en lîiouvement , qu'il ne craignoit 
point de quitter fes affeires pour ren- 
dre le moindre fervice , ni d'ufer fon 
crédit auprès des perfonnes les plus 
refpeâables , en l'employant pour 
quiconque lui témoignoit en avoir 
befoin. 

Entre les différentes Pièces qui 
ont fervi à payer ici fon tribut Aca- 
démique , nos Regiftres confervent 
particulièrement les fuivantes : 

Une Dijfertation fur le culte de Ju-* 
piter Tenant. 

JJn Traité de f éducation de h Jeu^ 
nejfe à Sparte. 
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Des Réflexions far PAmbaJJade âf 
Philon Juif à Caligula. 

D^ autres Réflexions far le caraSiéti 
de quelques Hiftoriens. 

Un Difioursfar la Majefié du Si^ 
nat Romain. 

Un autre far les conditions requijes 
par les Loix y pour obtenir à Rome les 
honneurs du Triomphe durant la Répu- 
blique. 

Un amtefar les Allocutions ou Ha^ 
tangues militaires des Empereurs. 

Des Recherches far la véritable fi-» 
gnification du mot Sen ef iciUM 
dans les titres de la première & de la 
féconde race de nos Rois. 

D^ autres Réflexions far les EJclaves 
François. 

D^ autres enfin y far te devoir des 
Ambaffadeurs & des Mandataires. 

Sujets qu'il fembloit avoir tous 
choifis pour y allier plus aifément 
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rérudidon aux traits d une Morale & 
d'une Métaphyiîque Ipécieufe qu il 
ne perdoit jamais de vue > & qu'il 
plaçoit fouvent jufques dans la con- 
verfation la plus ordinaire , quelque 
peu Métaphyfîciens que fuffent fes 
auditeurs. D'autres fois illui arrivoit 
d'en être intérieurement occupée au 
point d'oublier tout ce qui l'environ-» 
noit,& de tomber ainfi dans des 
diftraâions finguliéres , dont il ne fe 
difculpoit , qu'en les avouant enco- 
re plus facilement qu'on ne pouvoit 
les lui reprocher. 

Il en eft peut-être de la plupart 
des fcîences abftraites aufquelles on 
fe livre avec tant de plaifîr , comme 
de ces animaux fi familiers , fi doux 
en apparence , qui fe préfentent aux 
carefTes du premier venu, mais avec 
qui , quelque fubtil que l'on foit, il 
eft rare de joueç iiiipunément : ces 
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fciences prennent fur le meilleuï 
tempérament, quelquefois même el- 
les n'épargnent pas Tefjprit qu'elles 
ont le plus flatté. On prérend que 
ce genre d'application a fort abrégé 
les jours de M. TAbbé de Tilladet. 
Le nouveau fyftême de l'aftion de 
Dieu fur les créatures faifoit beau^ 
coup de bruit. II voulut en peu de 
tems Tapprofondir^en faire l'analyfe, 
& y joindre fes réflexions. Ce tra- 
vail précipité le jetta dans un épui- 
fement dont il n'a pu revenir, & di- 
vers autres accidens s'y étant mêlez, 
il mourut enfin à Verfàilles le quin- 
zième de Juillet dernier , âgé d'en- 
viron foixante-cinq ans. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. l'Abbb' de Tilladet* 

D y en a plufîeurs de citez dans fon Eloge ^ 
dont rAcadëmîe n'a fait aucun ufage : 
voici ceux qu'ElIe a donnez en entier 
ou par extrait. 

i^ Differtation Jùr les Géam. Dans lUiA 
toire. Tom. I. pag. I2J. 

û®* Des Allocutions marquées fur les Mé-^ 
dailles des Empereurs Romains. Ibidem* 
pag, 240. 

30. DiJfertatioH au fujet de quelqiks en^ 
droits de Tacite & de Vellnus Fatercu* 
lus , où ces deux Auteurs farotffent entié* 
rèment oppofizjur les mêmes faits. Dans 
les Mémoires. Tom. II. pag. 25'2. 

é^^. Du^ Culte de Jupiter Tonnant. Dans 
THifloire. Tom* IIL pag. 10. 

Le Recueil des Dijfertations d'un fçavant 
Prélat ( M. Huet , ancien Evêque d'A- 
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vranches ) dont il eft parlé dans l'Eloge 
de M. FAbbé de Tilladet , a été impri- 
mé à Paris en 171^. (bus ce titre : 

Dijfertationsjîir diverfes matières de Relu 
gion & de Philologie , recueillies pat 
M. VAbbé de Tilladet. 2. vol. in- 12, 
Ce Recueil a été réimprimé en Hollan- 
de^ & la Préface qui eil à la tête de l'une 
& de l'autre de ces éditions , eft de 
M. rAbbé de Tilladet. 
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Udolphe Kuster naquit 7:5^^77 
au mois de Février 1 570. à AffirmUéc 

' pubuque 

Blomberg, petite ville du Comté de «^V^ip*- 
Lippe dans la Weftphalie* 

Le plus grand avantage de fa naïf* 
(ance fut d^avoir un frère aîné , qui 
s'étant de lui-même appliqué à Té- 
tude , & y ayant fait de grands pro- 
grès y lui inlpira de bonne heure le 
goût des Lettres ^ & Féleva avec un 
foin dont les Maîtres ordinaires font 
rarement capables. Ce ftere enfei- 
gnoit les Humanités à Berlin ^ dans 
le Collège qu'on appelle le Collège 
de Joachim du nom de TEledeur. 
qui Fa fondé. M, Kufter le cadet y 

Eij 
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entra fort jeune, & y profita fi bîeiljt 
qu'à l'âge de quinze ans , il répétok 
déjà les autres écoliers de (on frère, 
& par ce fecours lui rendoit en quel- 
que forte le prix de fon inflruéliom 

A quelque tems de là, M* le Ba- 
ron de Spanheim , qui Tavoît enten- 
du avec plaifir dans une difpute pu* 
blique , le plaça auprès des Enfans. 
de M. le Comte de Swerin, Premier 
Miniftre du Roi de Pruffe* La mort 
lui enleva malheureufement le plus 
avancé de fes difciples au milieu de 
ià courfe ; il conduifit l'autre jufqu'en 
Philofophie , & eut enfuite l'affû- 
rance d'une Chaire d'Humanités 
dans le Collège de Joachim. 

En attendant que cette Chaire 
vînt à vaquer, M. Kufter qui n'avoit 
encore que vingt-cinqà vingt-fu: 
ans , réfolut de parcourir les Villes 
d'Allemagne, de France , d'Angle- 
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.terre & de Hollande, où il y avoit 
le plus de Sçavans , de Livres & de 
Manufcrits. Il alla d'abord à Franc- 
fort fur roder ; il y donna quelque 
tems à l'étude du Droit , & avant 
que d'en partir , il y publia une His- 
toire critique de la Vie & des Ou- 
vrages d'Homère , Hijioria critica 
Homeri ; c'eft un petit volui-rfe /«-8^ 
que M. Fabricius cite avec éloge 
dans le premier Tome de fa Biblio- 
thèque Grecque* 

De Francfort il alla à Anvers , à 
Leyde , & enfin à Utrecht , où il fit 
un affez long féjour. Il y entreprit 
au commencement de Tannée iS^^j. 
un Journal Littéraire, fous le titre de 
Btbliotheca novorum Librorum , & 
(bus le nom de Lfidolpkus Neocorus^ 
que M. Graevius lui avoit donné dans 
la çonverfation, parce que Néocorty 
liJ&OKOPoz , fignifie en Grec la mêmq 

E ii j 
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chofe que Kufter en AllemanS } 
c'eft-à-dire , une ejpéce de Sacriftain^ 
de Concierge d^EgliJè , ce que les 
Latins appellent ^dituus. Au bout 
de huit ou dix mois M. Kufter com- 
mença à fe dégoûter de cette oc- 
cupation ; il y aflbcia un de fes 
Compatriotes nommé M. Sike qu'il 
trouvai Utrecht, & bien-tôt il aban- 
donna entièrement à fon Aflbcîé le 
fort du Journal. Délivré de ce foin, 
il fe propofa de contribuer à Tim- 
menfe Recueil que M^^« Graevius & 
Gronovîus préparoient fous le titre 
de Tréfer des Ami/juités Grecques & 
Romaines. Il traduifit en Latin le 
Traité François de Louis Savot (iir 
les Médailles antiques, & l'explica- 
tion que Pierre Bellori avoit donnée 
en Italien de quelques peintures 
finguliéres trouvées à Rome dans 
tin tombeau de la famiUe Nafonia. 
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Enfin il compofaunefçavanteDit 
lèrtation fur le Mufée d'Alexandrie, 
ce lieu célèbre où les Rois d'E- 
gypte entretenoientfplendidement 
les gens de Lettres, comme on en- 
tretenoit à Athènes dans le Pryta^ 
née ceux qui avoient rendu des fer- 
vices confidérables à la Républi- 
jqae. La traduction du^TraitédeSar 
vot fut inférée dans le onzième To^ 
jne des Andquités Romaines; celle 
des explications de Bellori fe trou- 
ve dans le Tome fuivant; & la Dit 
fertation de Mufao Alexandrino ter- 
mine le douzième volume des An- 
tiquités Grecques. Il fit ces tro^ 
Ouvrages en 1 dp 8* & y prit encore 
le nom de Neocorus en Êiveur du 
Grec* 

L'année fuivante, M. Kufterpaflâ 
Jtn Angleterre ; il y fit connoiifance 
avec M. Bendey , & lui commimi- 

ËUIJ 
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qua le deffein qu'il avoit de donne? 
une nouvelle édition de Suidas ^ 
dont il avoit conféré deux Manuf^ 
crits en Hollande. M. Bentley qui 
comprit Timportance du projet, en 
prefla Texécution ; il y contribua 
même , en fourniflant à M. Kufter 
im exemplaire de cet Auteur chargé 
"des Notes du dotle Péarfon Eve- 
-que deChefter, & des diverfes Le- 
çons d'un Manufcrit du Vatican. Il 
falloit encore confulter ceux de la 
"Bibliothèque du Roi , dont le plus 
ancien paflbît pour être du fiécle 
même de Suidas , qui fuivant l'opi- 
nion commune , vivoit il y a cinq 
ou fix cens ans. M. Kufter vint ex- 
près à Paris , & il employa une 
partie de l'année 1700. àlacolla-« 
tion de ces différents Manufcrits. 

De retour en Angleterre , il pu-. 
|?lia le plan & un échantillon de foi| 
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Ouvrage , qu'il mit enfuîte fous la 
prefle à Cambridge , où il parut au 
commencement de Tannée ijos^ 
en trois volumes in-folio. 

Ceux qui connoiffent Suidas ^ 
fçavent que c'eft une elpéce de Dic- 
tionnaire Univerfel , Hiftorique & 
Grammatical , dont les articles ran- 
gez par Tordre alphabétique des 
mots 'Grecs , font pour la plupart 
des extraits ou des fragments d'Au- 
teurs anciens y qui ne fe trouvent 
quelquefois que là. Mais Suidas ne 
cite pas toujours les Auteurs qu'il 
copie , plus fouvent encore il les 
copie mal ; & dans ce qui eft de lui, 
tantôt il confond fous un même 
nom différentes perfonnes qui Tont 
^orté, ou des événements qui n ont 
aucun, rapport entr'eux ; tantôt il 
conte différemment le même fait , 
ou attribue à différentes perfonnes 
les actions d'une feulet 
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Quatre éditions avoient prëci^dé 
celle de M. Kufter , & le Lexique de 
Suidas n'en étoit guéres moins dé- 
feâueux : on n'en avoit pas même 
de bonne verfion Latine; celle de 
Portus , qui étoit la demiére ^ ôc qui 
pafToit pour la meilleure y n'eft en 
beaucoup dendroits qu'une para- 
phrafe infidèle. 

M. Kufter a réformé la Traduc- 
tion , il a corrigé ou rétabli huit à 
dix mille mots dans le Texte ; il a 
, rapporté à leur fource plus de fix 
cens paffages dont les Auteurs ori- 
ginaux n étoientpas indiquez ; ôc ce 
qu'on aura peine à croire y il ne don^ 
na qu'environ quatre ans à l'arran- 
gement & à l'édition d'un fi grand 
Ouvrage* Il ejfl: vrai qu'il y travailloit 
avec tant d'ardeur, qu'il en étoit oc- 
cupé jour & nuit. On lui a oui dire 
que s'étant une fois réveillé au bruit 
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<3u tonnerre & à la lueur de quel- 
ques éclairs, il avoir été faifi d'une 
frayeur mortelle pour fon pauvre 
Suidas, qu'il s'étoit levé précipitam- 
ment , qu il Tavoit pris entre fes bras 
& porté dans fon lit avec tout Tera- 
preffement d'un père pour fon fils 
xmîque : tendreffe auffi excufable 
peut-être, pour les productions de 
l'écrit , qui ne nous appartiennent 
pas moins légitimement, qui coû- 
tent quelquefois davantage , 6c qui 
flattent toujours d'un Nom plus bril- 
lant & plus durable ^ que celui que 
la plupart des hommes peuvent at^^ 
tendre de leur Poftérîté* 

La Reine d'Angleterre vînt faîrô 
quelque féjour à Cambridge dans le 
tems qu'on y achcvoit l'édition de 
Suidas. M. Kufter eut l'honneur de 
lui en préfenter le premier Exem- 
plaire i ôc la Reine joignit à des re^ 
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jnercimensfans prix, une Chaîne & 
une Médaille d'or où étoit Ion por- 
trait. Peu de jours après M. Kûfter 
& fon amiSîke reçurent folemnelle- 
ment le Bonnet de Dodeur dans 
l'Uni verfité, qui leur fit les offres les 
plus avantageufes pour les retenir. 
M. Kufter ne put pas en profiter, 
parce que fes Maîtres le rappel- 
loîentà Berlin; ce qui lui épargna 
un trifte (pedacle , car Sike , qui 
n'ayoitpas les mêmes engagemens , 
étant refté à Cambridge, où on lui 
donnoit une Chaire deProfefleuren 
Langue Hébraïque, s*y pendit quel, 
ques années après, fans qu'on en ait 
jamais fçû rendre d'autre raifon que 
cette mélancolie profonde , cet en- 
nui de la vie que l'air du Pays infpire 
quelquefois aux Anglois,mais dont 
on n'avoit pas encore vu d'épreuve 
fur un Âllemanid^ 
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À fon arrivée à Beriîn, M. Kufter 
fut inftallé dans la Chaire qu on lui 
avoît affurée en partant ; & le Roi 
de Pruffe à qui il avoit dédié Surdas , 
lui donna par un Brevet le titre de 
fon Bibliothécaire. Cet établifle- 
ment qui fembloit devoir mettre le 
comble à fa fortuné , ne fut pas de 
longue durée. Le premier ProfeA 
feur du Collège de Joachim mou- 
rut ; M. Kufter crut que la date de 
fon infcription qu il faifoit remonter 
jufqu'au moment de fon départ , fie 
le nouveau titre .de Bibliothécaire 
du Roi , dévoient tout d un coup 
l'élever à cette place d'honneur. Un 
ProfefTeur plus ancien en exercice, 
la lui dilputa , 6c l'obtint : cette pré- 
férence lui fut fenfible. Au bout de 
l'année , le Tréforier qui payoit \qs 
Profeffeurs , voulut lui retenir com- 
me aux autres certains droits fur fes 
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appoîntemens ; M. Kufter naturelle- 
ment lîmple & défîntéreffé , maïs 
piqué d'ailleurs , ne voulut foujB&ir 
aucune diminution : il cria une fé- 
conde fois à Tinjuftice, & propolk 
enfin de donner fa démiffion n\oyen- 
nant une certaine fomme. Le Tré- 
ibrîer qui n'avoit peut-être pas be- 
foin quon apportât dans la difcuP 
fion de tous fes droits Texadlitude 
grammaticale de M. Kufter, le fit 
prendre au mot ; il toucha dix mille 
livres , & retourna en Hollande. 

Dans ce fécond voyage , il éta- 
blit fon domicile à Amfterdam, où 
il ne fiit pas long-tems fans rendre 
compte de fon loifir. Il y fit impri- 
mer en 1707. la vie de Pythagore 
par Jamblique , dont il avoit revu 
& corrigé le Texte Grec fur deux 
Manufcrîts. L'un étoit de la Biblio- 
thèque du Roi, & cMtoit le plus en* 
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tîer ; lautre qui appartenoît à M. 
Spanheîm , avoit cet avantage , que 
(es marges étoîent chargées de di- 
Verfes Leçons , de quelques Notes 
de M* Rigault , & de celles d'un 
Anonyme plus ancien, qu ona foup* 
çonné depuis être Scaliger le perc^ 
M. Kufter y ajouta les ficnnes; il fiab- 
ftituala Tradu£tîon de M. Obrechr, 
qui n'avoit pas encore été publiée , 
à celle d'Arcérius qui étoit pleine de 
fautes ; ôc à la fin du volume , il fit 
réimprimer la vie du même Pytha- 
gore par Porphyre, autre Auteur 
Grec , avec les Notes d'Holfténius 
& de Réittershufius qui étoient de- 
venues rares. 

Jamblique fiit fuivi d'un Ouvrage 
beaucoup plus confidérable ; c'eft 
TAriftophane que M. Kufter donna 
en 1 7 1 o. Ce Poëte , le plus ancien 
ôc le plus élégant des Comiques 
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Grecs qui nous reftent , étoît eil 
même tems Tun des plus défigurez ^ 
& celui par conféquent qui deman^ 
doit le plus les foins d'un auffi ha* 
Jbile Critique* Il feroit à fouhaiter 
qu on pût en faire le récit, fans tou- 
jours répéter fur le même ton , qu'il 
a revu & corrigé le Texte fur les di- 
yerfes Leçons de plufieurs Manuf- 
crirs,qu'il a retouché ou abfolument 
refait la Verfion de quelques Comé- 
dies , qu il y a joint d'anciennes 
Scholies Grecques qui n'avoient 
pas encore été imprimées, qu'il a 
raffemblé les Notes éparfes des meil- 
leurs Critiques modernes , qu'il en a 
fait lui-même d'excellentes fur tou- 
tes les Pièces du Poëte ; enfin , que 
fon édition d'Ariftophane n'entre en 
comparaifon avec aucune des pré* 
cédentes. 

Quelque Juftice que Ton rendît 

a 



à l'étendue des connoiflances de Mi 
Kufter , on ne put voir fans quelque 
furprife fuccéder à fon édition d'A^ 
riftophane> celle d'un Nouveau Tef» 
tament Gtcc in-folio , accompagné 
«d'un nombre infini de Variantes j 
avec des Notes qui fembloient par- 
tir d une main toute confàcrée à cô 
genre d'étude* 

Jean Mill ^ ProfeffeUr de Théo^ 
. logie dans TUniverfité d'Oxford i 
avoit de fon propre aveu employé 
trente ans à un femblable Ouvrage} 
& quand il parut, on vit des Catho*^ 
liques & des Proteftants> des Sça- 
vants même fans autre objet , Tatta-* 
quer comitie à l'envi* Ceux-ci hii 
reprochoient d'avoir mis au rang de», 
Variantes 9 des fautes de Copiilea 
très-vifibles> de fimples changemens 
d'orthographe, & d'autres minuties 
indifférentes* Ceux-làlaccufoient 
Tome IL F 
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4'avôir tiré une partie de fes diverfei 
jLeçons des livres apocryphes , ou 
des Interprétations conteflées de 
quelques PalTages de TEcriture. Les 
audres enfin ^ d'avoir donné trop de 
préférence aux termes Grecs qui ré* 
pondoient plus précifément aux teti 
mes Latins de la Vulgate ^ ôc de s'ê- 
tre livré fans examen aux expreffions 
des Pères > qui le plus fouvent ne 
citoîent le Texte (acre que de mé- 
moire ) ou qui le tournoient à leur 
manière pour donner plus de force 
à leurs difcours. 

M. Kufler , attentif à éviter ces 
différents écueils y écarta les minu** 
ties f expliqua la nature & le vérita*" 
ble caradére des f^ariantes , propofa 
enfiiite des régies pour afTurer la le- 
^on du Texte , & s'en rendit {i fidèle 
obfervateur, qu'il contenta les Sça-- 
Tants^fic réunit lesiii&ages des deux 
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Partis. Cependant , comme le fond 
étoit toujours cenfé appartenir au 
Doâeur Mill , M. Kufter voulut 
que fon nom reftât à la tête de TOu-* 
vrage ; il ne fe donna que pour Ta-i 
voir revu y l'avoir rnis dans un meil-t 
leur ordre y & y avoir fait quelques 
augmentations. 

Cette étude particulière du Non-» 
veau Teftament , qui peut-être dans 
fon principe n avoir eu aucun rap-^ 
port àla Religion , ne laifla pas de 
tourner de ce côté4à au profit de 
M. Kufter : elle lui ouvrit infenfi^ 
blement les yeux fur les erreurs où 
le malheur de fa naiffance ôc les pré^ 
jugés de l'éducation le tenoient en*- 
gagé ; & comme il étoit par lui-mê- 
me capable de remonter aux four*- 
ces ^ & de defcendre dans tous les 
détails y il ne négligea rien en ce 
genre de ce qui pouvoir Tinftruire 

Fij 
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ou le convaincre. Il le futbien-^tôfj 

6c dès4ors il ne balança pas un inf- 

tant fur le parti qu'il avoir à pren-^ 

dre ; il pafla en France , & y fît une 

abjuration authentique du Luthéra^ 

niûne. 

Le feu Roi , à qui on ne laifibit îg^ 
norer aucun des progrès de la Reli^ 
gion, jugea qail étoit de fa gloire , & 
de notre intérêt particulier de fixer 
ici par fes bienfaits le féjour de ce 
fçavantEtranger.SaMajeftélui don- 
na d^ux mille livres de penfion,&|lui 
aflîgna dans cette' Académie une pla- 
ce d'Affocié furnuméraire. M* KuA 
ter vint en prendre polTeflîon dans 
un jour comme celui-ci ; c'étoit à 
rAfTemblée publique d'après Pâ* 
<iues 1713. Et quoique M. T Abbé 
Bignon ne l'en eût fait avertir que 
deux ou trois jours auparavant , il fc 
trouva en état d'y payer fa bienve^ 
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nuë par une Differtation françoife 
fur ce que fignifie dans les Auteurs 
Latins le tcrmc]d^yEs Grave. 
Cétoit le fruit d une difpute litté- 
raire qu'il avoit eue avec M. Gro- 
novius, & dans laquelle M, Perizo- 
nius devint enluite le principal ac- 
teur. Ce dernier prétendoit que par 
jEs Grav E les Auteurs Latins 
^ntendoient toujours du Cuivre en 
maffe, & non en monnoye, ou ces 
premières monnoyes du tems de là 
République , qu*on appelloit des 
^s , & qui originairement pefoîent 
une livre , mais que les befoins de 
l'Etat réduiflrent fucceffivement à 
un poids beaucoup moindre. M» 
JK.ufter foutenoit au contraire qu'^ s 
:Grave fe difoit de toute monnoye 
de Cuivre , indépendamment de foil 
^oids & de fa forme, & par une 
'oppofîtion marquée au feul & finir 



8rf Eloge de Mr. 
pie terme ms , qui n étant pas ret» 
traint par Tépithéte de G rave^ 
(îgnifioit également toute forte de 
monnoye courante , de quelque mé* 
tal qu'elle fut, même celle d*or^ 
comme nous les confondons toutes 
en François fous le terme générique 
^'Argent. 

Il y avoir déjà eu dans cette dif» 
pute quelques Brochures imprimées 
de part & d'autre ; & comme le 
nom du fçavant Perizonius , auffi- 
bien que celui de Neocorus ^ quV 
voit autrefois pris M. Kufter , étoit 
en fon genre un nom de guerre fub-^ 
ftitué au Flamand Woorbroeck , 
qui fignifie devant de ceinture , ou de 
Marais y de nouveaux Joumaliftes 
établis en Hollande , fe font égayez 
à infinuer que dans le cours de la 
4ifpute , les deux Antagoniftes s'é- 
toiçnt odieufement livré bataille fur 
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leur Nom. Mais nous devons rendre 
' publiquement cette jxiftice à la vé- 
rité , qu'on ne trouve dans les écrits 
de l'un & de l'autre aucune injure 
groffiére & perfonnelle ; & nous 
ajouterons pour dernier trait à la jus- 
tification de M. Kufter , que dans, 
cette conteftation, la première, la 
feule qu'il ait eue de fa vie, M* Gro- 
novius fî connu p^u: ces fortes de dé*' 
mêlés , étoit l'agreffeun 

Les autres Ouvrages dont M. Kuf^ 
ter a enrichi nos Regiftres , depuis 
fon entrée à l'Académie , font des 
obfervations nouvelles fur la Comé- 
die des Guêpes d'Ariflophane , un 
Examen critique de la dernière édi- 
tion d'Hérodote , & des Remarques 
Hji une Infcription Grecque qui pa- 
roît être l'Epitaphe d'un Médecin 
de Smyrne, nommé Hermogéne^^ 

xjiort à l'âge de foixante àc dix*fèpt' 

F«**tt 
Ulj 
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ans y après avoir laiffé autant de Tran 
tés de fa façon , la plupart de Mé- 
decine y les autres d'Hiftoire , & 
dont aucun n eft venu jufqu'à nous. 
: Mais ce n étoient là , à propre-, 
ment parler , que les délaffements de 
M* Kufter ; des travaux d une toute 
autre étendue Toccupoient depuis 
quelques années. Il nous préparoit 
«ne nouvelle édition d'Héfychius , 
plus difficile en un fens ^ Ôc beau*»: 
coup plus utile à certains égards que 
celle de Suidas , parce qu Héfychiutf 
eft plein de mots finguliers qui ne fe 
trouvent point ailleurs , & dont la 
figniiîcation n'eft fouvent expliquée 
que par un certain nombre de fyno-. 
nymes de la même Langue , qui en 
iuppofbnt une connoiffance parfaite. 
Celle de M. Kufter n étoit pas révo-. 
quée en doute ; & fi elle avoit en-^« 
fiorç eu befoin de quelques preuves ,i 



K U s T E R. 8p^ 

en ne pourroît peut-être en donner 
de plus grandes que la Differtation 
qu'il publia en 1 7 1 4. fur le vérita-^' 
ble ufage des Verbes moyens chez 
les Grecs. Il y dévelope à l'occa- 
fîon de ces Verbes , certaines régies 
du pur Atdcifine , que le^ grands 
Maîtres ont conftamment obfervées^ 
qui attachent quelquefois à leurs ex^ 
preffions un fens particulier qui nous 
échapoit , & qui renferment prefque 
toujours des beautés & des délica^ 
teffes inconnues à d'autres Auteurs 
Grecs , quoique célèbres , à Plutar^ 
que même & à Elien. 

Après Héfychius , 11 fe propofoit 
de publier un nouveau Tréfor de la 
Langue Latine beaucoup plus am--^^ 
pie que celui de Robert Eftienne ^ 
tant pour le nombre des mots , que 
pour leurs différentes fignifications j 
^ les exemples iîngpliers qui de^- 
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Toient en faire la preuve. Il a donn^ 
fur le verbe CERiJo^ài fes déri- 
vés , un eflai de fa Méthode* 

M. Kuiter jouîflant en apparence 
au milieu de fes travaux^ de la fanté 
la plus vigoureufe y tomba malade 
fur la fin du mois d'Août dernier; 
on ne reconnut qu ^u bout de fix fe- 
maines y que fa maladie étoit un ab- 
fcès au foye où il n y avoit plus de 
remède ^ & il en mourut le douziè- 
me d'Oâobre fiiivant , après avoir 
reçu avec édification tous les Sacre- 
mens de. l'Eglife. Il étoit dans fa 
quarante-feptiéme année. 

Son travail fur Héfychius, ne s'efl 
trouvé pouffé au moins à demeure , 
que jufqu à la lettre tf ta , & il n'a- 
voit prefque rien mis au net du Tré- 
for de la Langue Latine : perte cer- 
t^ne pour le Public, fi avant que de 
mourir il n avoit confié fes vues , fon. 
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ordre 6c Tes matériaux à deuxper- u.vxw- 
Tonnes de cette Académie très-ca- m. mw 
pables & très-empreflez Pun & Tau-^*^^* 
tre de juftifier cette marque de fon 
eftime. 

ç Au refte il paroiflbît d*un naturiel 
doux & paîfîble ; il étoit fimple Ôc 
aifé dans fes manières •, poli même 
jufqu'à un certain point j & n'avoit 
rien du tout dans Textérieur qui an- 
nonçât un Auteur de profeflîon» 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M, KusTER. 

I. Hifloria critica Homeri. Francofurd, 

' ^. Bîbliotheca ftovorum Librorum,k mei- 
fe Aprili i6p7. ufque ad finem anai 

* 1 6pp, Ultrajeâi , j. vol. ia-S^. 

l\il, Kuftçr a fait paroître cçt Ouvrage 
fous le nom de Neocorus. Il Ta compofé 
pendant quelque tems avec Af. Sike. 

3. Suida Lexicon , Gr. Lau recenfuit , 
emendavitj Notis iHuflravit yVèrfiomm 
Latinam Foui corrmt Lud. Kujîer. 
CantabrigîaB, lyoy, 5, voL in-fol. 

4, lamblid de vitâ Pytkagora liber , Gr. 
& Lût. cum Nous : accedit Porphyrk^ 
de vitâ Pythagorœy cum Notis Holjfemi 
& C. Rittershujii ; itemque Anonymus 
^pud Pkotium de vitâ Pythagot^^ Aob? 
ftelodami , 1707. in--^^ 
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f. îyiatribaLudolfiKuJlerij m quâ edith 
Suida , Cantabrigienjîs , contra cavtlla^ 

• tionet Jacobt Gronovii Arifiarchi Lei< 
denJîs^defenditur.'D^ns le Tome XXIV. 
de la Bibliothèque cholfîe ; & réimpri- 
mée i augmentée (bus le titre de Diatribe 
Anti-Gronoviana. Amji. 1712, m-8^ 

6. De Mufûeo Alexandrino Diatrièa.T>ans^ 
le To.VIII. des Ant.Gr. de Gronovîus, 

7. Ludovici Sawti Dijfertationes de Num-- 
mis antiquis , è Gallicâ Lingtiâ in Lati^ 
nam tranjlatdè. Ibidem , Tome XL 

8. Pittura anttquœ Sepulchri Nafoniorum^ 
in via Flaminiâ delineata & incifa à 
FetrO'fanBo Bartceriolo , explicatœ à 
Joanne Petro Bèllorio ; ex Ttalicâ Lin* 
guâ in Lannam tranjlulit L. Neocôrus 
( Kufter ) Ibidem , Tome XII* 

f. Ariftophanis Comœdia XL , Gr.LatZ 
cum nova plerarumque verfione, SchoUis 
antiquis , notifque doéiorum Virorum. 
Amftelod. 1710. m-foL • 

10. Novum Tejlamentum Graecum Joan. 
Milliii vartantibus Leâionibus audum 
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& meliori ordine diffofitum. Amftel^ 
I7IO, in-foL 
X I. Epijlola in quâ Prafatiof quant V. C 
X P. (vir clariflîmus Jacob. Perizonius) 
iioviffima Differtanonifuce de JEre gra- 
vi yfropofint , refellitur. Lugdunî Bata- 
vorum, 171 3. in-8®. 

12. De veto ufu VerbarummtâloTMm apui 
Gracosy eorumque differentiâ à Verbu 
aâivis & paffivis ; annexa ejl Epijlola de 
Verbo CERNO. Parifiis , 1714. m^i2. 

13. Remarques Jkr une InfcriptionGrecque^ 
envoyée deSmyrne eniji^ «Dans les Mér 
moires de l'Académie Royale des InC 
crîptîons , Tome IV, pag. 66 j. Elle fe 
trouve auflî , mais moins ample , dans les 
Mémoires de Trévoux du mois de Sep- 
tembre 171 5. 

Ï4, Examen Cfiticum Editionis novijjîm^ 
Herodoti Gronoviance. Dans le Tom.V» 
de la Bibliothèque ancienne & moderqe* 

I J. Nova%ohoYs Mufarum. Compoféc par 
M, Rufter en i6pp. & imprimée depuis; 
en Hollande fous Iç nom de Graevius.^ 
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ELOGE 

DE M. C U P E R. 



GIsBERT CuPER naquît le quar 
torze de Septembre . i 6^^. à Aflêmbiée 
Hemmen , petit Bourg fitué dans^jî^^^,, 
cette partie du Duché de Gueldres ^ ^' '^^"'"^ 
qu'on appelle l'Ower-Betuve , ou 
fîmplement le Betau, UnMiniftre, 
homme de Lettres , prit foin de fes 
premières études dans la mailbn de 
fon père , qui étoit Greffier & Sé-^ 
cretaire Général de la Province : on 
l'envoya enfuite àNimégue fous un 
Profefleur de Rhétorique , dont il 
prit les leçons pendant trois ans ; 
après quoi il fit dans la même Ville 
un cours de Philofophie , un autre 
de Mathématiques ôc d'Hiftoire y un 
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troifiéme de Jurifprudence , & ml 
quatrième de Théologie. 

C'eft l'ufage de quelques Na- 
tions , d'ouvrir ainfi à la Jeuneffe 
dajisun intervalle de.peu d'années ; 
l'entrée de prefque toutes les fcien- 
Ces , quelque différentes qu'elles 
foient , dans l'efpérance fans doufe 
de former quelquefois des hommes 
extraordinaires , & de déterminer 
plus furement les autres à l'objet qui 
leur convient. 

M. Cuper prit parti pour les Bel- 
les-Lettres ; & il en alla faire une 
^tude particulière à Leyde fous le 
célèbre Gronovius , père du dernier 
mort. Il fallut enluite voyager , car 
les voyages font encore en certains 
Pays une partie confîdérable de la 
Littérature , mais il n'alla pas loin ; 
il vint feulement à Paris; & comme 
il fe difpofoit à partir pour l'Italie ^ 

U 
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il apprit qu*on Tavoit nomme à la 
Chaire de Profeffeur en Hiftoire du 
Collège de Dëventer que fes pre- 
miers Maîtres , Graevîus ôcGroncH 
vîus avoient fucceflivement rem-, 
plie. 

Le nouveau Profèfleur , qui n*a- 
voit quenviron vingt-cinq ans , fe 
fit d'abord un nom par les Elèves , m. co* 
OU il forma % & par les Ouvrages ^'upiat 
qu il publia coup lur coup* , »^onius de- 

■' Il fît imprimer en 1570. trois li- Auirèchj, 
-vres d'Obfervations fur difFérens Au- 
teurs Grecs & Latins , dontilavoit 
expliqué des paffages difficiles, ou 
rétabli le texte. C'eft un volume i«- 
douze de moyenne groffeur. 

En 1(^7 5. il donna un m-4^. dont a utrechté 

la première partie intitulée Harp(h 

^crate y contient toute la Mythologie 

: de cette Divinité Egyptienne , qu'il 

çroyoit être la même que le Soleil; 

Tome II. G 
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la féconde eft un Recueil de divers 
Monumens antiques , qui n'avoient 
pas encore été publiez ; & la troifîé- 
me eft une Differtation qui lui avoit 
été adreffée fiir les Mélanéph&res ^ 
efpéce de Prêtres, dont il n^eft gué- 
res parié que dans quelques Infcrip- 
tions , & que Ton juge avoir tiré leur 
nom des vêtemens noirs qu'ils por- 
toient apparemment dans certaines 
.Cérémonies. 
ADcvcn- Il publia en 1 578. un quatrième 
livre d'Obfervations , dans le mê- 
me goût , & de la même forme que 
les trois précédens; & il le dédiai 
Guillaume Cuper fon père ^ vénéra- 
ble Vieillard , qui à 1 âge de foixante 
& quinze ans foutenoit encore de 
pénibles emplois dans fa Républi- 
que, & qui étoit capable de s'en dé- 
laffer dans la ledure des Ouvrages 
de foh fils* 
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Ëil 158 3 • parut un nouvel in^^\ Amfttt* 
de fa façon. C'eft rexplîcation du 
iàmeux monument de FApothéofe 
d'Homère , qui avoit déjà exercé les 
conje£hires du P. Kîrcher ^ 6c fui! 
lequel M'^Fabretti, Spanheim ^ & 
quelques autres Sçavans ont encorô 
écrit» Mais aucun ne Ta expliqué 
dans un fî grand détail que M» Cu- 
pet* Il efl même le premier qui a 
imaginé , ou qui a ofé écrire que 
deux Rats que Pon voit fîir le mar-* 
bre au pied du Thrône d'Homé-* 
re, défignent moins hBatrachan^o^ 
machie attribuée à ce Poëte^ que lei 
înfeâes du FarnafTe , qui fe font tou* 
jours attachez à fa réputatioUé 

D?insle cours deTOuvrajge, U 
traite du vrai caraâére de laPoëfîe^ 
& prétend que la fiéHon en efl telles 
ment Tame , que qui , fans ce fe-* 
cours > écriroit en vers uneHiftoird 
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iîmple & exaâe y ne feroit pas plus 
Poëte à cet égard, que celui qui au- 
roit écrit làmêmeHiftoire en profe. 

On trouve à la fin de ce volume 
quantité d'autres Monumens anti- 
ques , & un Difcours fur Tutilité que 
les Souverains pourroient tirer de 
cette forte d'étude. 

En 1 584. un fçavant Suédois fît 
imprimer à Abo , Capitale de la Fin- 
lande , le Traité de Laâance de 
Mortibus Perfecutorurriy avec des No- 
tes que M. Cuper lui avoir commu- 
niquées ; & en 1 5p2. ces mêmes 
Notes y qui étoient devenues beau- 
coup plus amples y furent réimpri-î 
mées à Utrecht , avec une Préface 
de l'Auteur , qui feule peut pafler 
pour un grand Ouvrage, parce qu'il 
y examine plufieurs points d'Hîftoi- 
re , qui ont un rapport effentiel à 
ceUe de Laâance y comme le lieu 
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9e la naîflance du grand Conftan- 
tîn , qui eft en quelque forte le Hé- 
ros de la Pièce. H prouve par des 
paflages formels , inconnus jufques- 
là aux Critiques, que ce Prince étoît 
né dans une petite Ville de la Dace 
Méditerranée appellée Naï/us ; ôC" 
que les textes des anciens Panégy- 
riftes j (ur lefquels le Cardinal Baro- 
nius , UfTérius , & d autres Moder- 
nes ont fait honneur de cette naif- 
fance à la Grande Bretagne , fe doi- 
vent entendre du titre de Céfar , que 
Conftantin y reçut à Tâge de dix- 
neuf ans. 

Enfin il donna en 1 6$ 7. une Hif» 
toîre des trois Gordiens , pour fervîr 
de réponfe à quelques Antiquaires , 
qui fur la diverfité apparente des 
^ Médailles , jointe aux termes équi^ 
voques de quelques Hiftoriens, vou- 
loient introduire un quatrième Prin?? 

G iij . 
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ce de ce nom dans THiftôire Ron 

maine. 

Au feul récit de tant d'Ouvrages , 
& d'Ouvrages tels- que ceux dont 
nous venons de parler , il feroît na- 
turel de fe répréfenter M* Cupet 
comme un Sçavant toujours enfon- 
cé dans fon cabinet, toujours collé 
iiir les Livres, & ce portrait n^ ïè- 
roit point du toutreffemblant. C'é- 
toit un Républicain afiable > poli , 
répandu dans lé monde, fagement 
occupé de rétabliffement de fa fa* 
mille , qui confiftoit en quatr-e ou 
cinq filles , & plus occupé encore 
des foins du Gouvernement. 

Il avoit paffé de la Chaire de Pro- 
felTeur en Hiftoire du Collège de 
Peventer , aux premières Magiftra- 
tures de la Ville ; il avoit été enfuite 
JDéputé de la Province d'Overiffel 
§ux Etats Généraux,pui5 Député de 
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ces mêmes Etats à la grande armée 
des Pays-bas ; chargé enfin dans les 
dernières années de ùl vie, de di- 
Verfes commiflions importantes ^ 
comme de la création des Magis- 
trats dans la Gueldre 6c dansleBra- 
baixt. Mais au milieu de tous ces 
emplois , il étoit demeuré fidèle aux 
Lettres , & fi fidèle , que le Roi 
Guillaume III. difoît ordinairement 

" de lui, qu'il avoit fait leur fortune , 
fie que par reconnoifiance elles le 
foulageoient dans l'expédition des 
affaires. 

L'Académie peut rendre un té- 
jmoignage fingulier de cette fidélité. 
M. Cuper étoit depuis long-tems 
^n relation avec plufîeurs Acadé- 
miciens, & loin que l'honneur ou 
l'embarras des nouvelles places eût 
rallenti le commerce qu'il entrete- 
jioit avec eux , on étoit Jfouvent éton- 

Gui} 
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né ici de recevoir de lui de longues 
& fçavantes Lettres écrites dans 
Tenceinte même de ces camps au- 
dacieux , qui fembloient impofer fi- 
lence aux Mufes dans prefque toute 
l'Europe. 

Quand la paix eut concilié Tet 
prit & les dîfFérens intérêts des Na- 
tions , le Roi permit à l'Académie 
d'ajouter à la clafle des Académi- 
ciens honoraires quelques Etrangers 
célèbres par leur érudition. M. Cu- 
per fut un des trois, fur qui la Com- 
pagnie jetta d'abord les yeux , & on 
ne peut être plus fenfible qu'il le fiit 
à cette nomination , qu'il appelloit 
fin enrollement (Thonneur. Il ne fe 
contenta pas d'en faire des remer- 
cîmens très-affeâneux^il fe propofa 
de dédier à l'Académie un Ouvrage 
qu'il méditoit depuis long-tems ; il 
fe hâta d'y niettre la dernière inain^ 
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& îl en envoya prefque aufïî-tôt le 
plan à fes amis. C'étoit Pexplication 
de toutes les Médailles , des mar- 
bres , des pierres gravées , & géné- 
ralement de tous les Monumens an- 
tiques y fur lefquels on voit des Elé- 
phans repréfentez. On alloit l'im- 
primer , & la plupart des Journaux 
Tavoient déjà annoncé , quand M* 
Cuper, qu'une iîévre lente afFoiblîf- 
foit peu à peu , mourut enfin de cet 
épuifement le vingt -deuxième de 
Novembre dernier, âgé de foixante 
& treize ans. 

Cet Ouvrage , au refte , n'étoît 
pas le feul qu'il deftinoit au Public ; 
car fans parler des additions qu'il 
avoit faites à tous ceux qu'il avoît 
déjà imprimez , & des Notes mar- 
ginales , dont la moitié de fes autres 
Livres étoient chargez , il a laîïFé 
huit ou dix porte-feuilles d'Obferva- 
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dons fur différents Auteurs ; autant 
& plus de Remarques générales fur 
diverfes matières d'Antiquités ; des 
Differtations particulières fiir laGéo 
graphie d'Homère , fur les premiers 
Rois de Rome, liir les Thérapeutes 
de Philon ; des recueils d'Infcrip- 
tipns anecdotes échapées à Gruter, 
à Reiné/îus y & aux autres Compi* 
lateurs : & cette eQ)éce de Biblio- 
thèque manufcrite de fes propres 
Ouvrages,ètoit terminée par foixan- 
te & dix volumes de Lettres qu il 
avoît reçues de prefque tous les Sça* 
yans de fon tems. 

Le mérite des Gendres que M. 
Cuper s'étoit choifis, fait efpérer que 
cette partie de fa fucceffionne fera 
pas la plus négligée. 



C U P E R^ lot 
CATALOGUE DES OUVRAGES 

DE M, CUPER, 

!• Obfervattonum Libri IIL Ultrajeâî» 
1670.10-8. 

s^. Obfervawmum Liber IV. Daventrûe, 
1678. in-S^ 

3« Harpocratesyfeveexpïicatîo Imaguncida 
argentea antiquiffima fub Harpocratis 
figura ex JEgyftiorum infiituto Solem 
reprœfentantis. KmGit\oà.i6']6.var^^. , 
Ejufdem , Eânto altéra , eut accedunt 
Monumenta annqua inedua. Ultrajeâi, 
i(S87.m-8^ 

^. jlpotheofisy velConfecrano Homertijîve 
Lapis annqmffimus inquo HomeriCon* 
fecratiofculpta eft , Commentario illuf* 
tratus. Amftel. 1683. în-S^ 

5*. Notde in Laâiantium , de MortibusPer^ 

" fecutorum. Ceis Notes ont été imprimées 
dans l'EditioA qu€ Cohmbus a donnée 
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des Oeuvres de Laâance , à Abo en Im* 
lande en 1684. Elles ont été réimpri- 
mées plus amples à Utrecht , en 1 692. 
dans l'Edition donnée par Paul Baxildri, 
avec une Préface de M. Cuper. 

6. Hijioria triumGordianorum* Daventriai^ 
1697. in-80. 

7. Projet de Réponjèpour défendre VIû^ 
toire des trois Gordiens. Dans rHiftoirc 
critique de la République des Lettre&i 
Tome XI. 

8. De Elephantis in Nummls ohviisj Exer* 
àtatiofies dua. Dans le Tome III. des 
Antiquités Romaines de Sallengre, 
M. Cuper avoit donné un projet de cet 
Ouvrage dans YHiJîoire critique de la Rf 
publique des Lettres , Tome. X. 

9. Traduâion de diverfes Lettres Latines 
fur éC anciennes Infcriptions trouvées en 

Orient y adrejfée à M. Huet.Dans les 
Mémoires de Trévoux , Mai 1703. 

10. Onze Lettres Latines. Dans le Recueil 
intitulé : Celeberrimorum Virorum Ep^ 
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iola de Re Numifmaticâ ad M. Za- 
charîamGoeJium. Wmemh&rgx 9 iji6. 

11. Extraits deplufiemrs Lettres de M. Cur 
fer à M. Jurieu , fur VHiftoire Critiqui 
des Dogmes , & des Cultes bons & mat^ 
'vais. Dans les Nouvelles de laRépubli^ 
que des Lettres , Août & Septembre 
1704. 

12. Lettre à M* Bafnagefur fin Hijloire 
des Juifs. Dans YHiJloire des Ouvrages 
des Sçavans , Novembre 1706. 

^3. Lettre à M. Majfonfur quelques points 
de Littérature. Dans VHîJloire Critique 
de la République des LettresyTome IV. 

il4. Deux Lettres Latines à M. De la 
Crozefur les dtfputes de celui-ci avec le 
P. Hardouin Jéfuite, Dans le Recueil de 
Littérature , -de Philofophte & d'Hif 
/ow, imprimé à Amflerdam en 1730. 
în-i2. Ces Lettres ont été écrites en 
1708. 
^xf • XXXUL Lettres Latines écrites à 
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Jean- Jacquet Scheuchzet^ depuis ijoj* 
jufqu^en 171 8. Ces Lettres font im- 
primées dans le Tome IL du Recueil 
întîtxdé : Joannu Georgii Schelhom 
Amœnttates Htfloria EcdeJîafHca , (T 
Litter aride. Lipfîae, 1738. in-8^* 
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DEM- BOURDELIN- 

FRANÇOIS BoURDELIN na- ^ 

quit à Senlis le quinzième de Airembiée 
Juillet 1 6^8 8. & fut le fécond des en- S^aprerii 
fans de Claude Bourdelin , fameux ^' ^^^**^^*°* 
Chymifte , dont il eft fouvent parlé 
dans les premiers Mémoires de T A- 
cadémie des Sciences. 

Peu de tems après la nalflance 
de ce fécond fils , M. Bourdelin le 
père, qui par un efprit de Philofo- 
phie anticipée avoit quitté le féjour 
de Paris , y fut rappelle par deux 
circonflances capables de vaincre 
le plus déterminé Philofophe. 

La première de ces circonflan- 
ces fiit l'honneur qu on lui fit de lui 
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affigner, quoiquabfent, une plac< 
de Penfionnaire dans TAcàdémie 
des Sciences. 

La féconde fut le peu de retour 
qu'il trouva dans les habitans du lieu 
de fon nouveau domicile , qui après 
avoir obtenu par fes foUicitations 
particulières une diminution de tail- 
le, Ten chargèrent lui-même Tan- 
née fuivante plus fortement qu'il ne 
Tavoit encore été. 

Ce changement fut avantageux à 
toute la famille. Le père dont le dé- 
fintéreffement égaloit Thabileté , fît 
par cette réputation-là même , une 
fortune au-deffus de ihs efpérances; 
& fes enfans inftruits par ce qu'il y 
avoit alors de meilleurs Maîtres à 
Paris, reçurent une éducation quils 
n'auroient jamais eue ailleurs. 

L'aîné fut deftiné à être Méde- 
cin i & fi le cadet qui eft celui dont 

nous 
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rhotis parlons , avoit fuivi les premié* 
res vues de fon père , il ne fèroit pas 
ibrti du Laboratoire > la Pharmacie 
eût été fon partage. Mais il témoi- 
•gna une (i grande répugnance pour 
:cet état qui faifoitles délices durefte 
:de la maifon, qu'après bien des pro- 
mefles ^ bien des menaces inqdles > 
on lui propofa enfin d'étudier en 
Droit , & de fe faire recevoir Avo- 
cat. Il fe prêta à cette féconde def- 
tination , parce qu'elle pouvoit aifé- 
ment couvrir l'envie démefurée qu'il 
avoit d'apprendre , préférablement 
à tout , les Langues étrangères ^ les 
intérêts des Princes , les mœurs ôc 
les ufages des difFérens peuples. 

Ce goût qu'il n'ofoit déclarer étoît 
cependant en quelque forte le pro- 
pre ouvrage de fon père ; car la ré* 
compenfe la plus ordinaire que M. 
Bourdeliij propofoit à fes enfans 
Tome IL H 
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pour les encourager au travail ^ étoit 
>de les mener voyager pendant les 
vacances. Et quoique cet ^fpace de 
tems 9 qui étoit le feul dont il poo- 
Yoit difpuQfer^ ne fût pas d'une gran- 
de étendue , il ie trouva qu'au boot 
de troi^ ou quatre années , ils avoient 
parcouru nonfeulement les plusbet 
les Provinces du Royaume, mais 
encore une partie de T Angleterre & 
de la Hollande. 

Dans ces derniers voyages, M. 
Bpurdelin le cadet , comme le plus 
jeune de la troupe, étoit chargé d'é- 
crire chaque jour ce qu'on avoir vu 
de fingulier fur la route , ou dans les 
Villes ; mais ce journal de com- 
mande n'étoit pas à beaucoup près 
fi exaâ qu'une efpéce de Diâion<> 
naire qu il faifoit de fon chef des 
mots les plus communs ou les plus 
néceiTaires dans la fociété. 
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Les voyages finirent , & le goût 
des Langues étrangères s'accrut 
toujours en lui y au point que tandis 
qu'on le croyoit uniquement appli- 
qué à l'étude du Droit , il apprit fanS 
qu'on s'en doutât le moins du mon- 
de, l'Italien , l'Elpagnol j TAnglois, 
l'Allemand > & même un peu d'A- 
rabe , d'Hiftoire & de Politique. 

La digue rompit enfin : M. de 
Bonrepos fiit nommé Ambafladeur 
en Dannemarck , & M, Bourdeliii 
le cadet qui avôit pris des mefures 
auprès de lui, fiit agréé pour Secre^ 
taire de l'Ambaflade. La difiîcuké 
étoit d'obtenir pour ce voyage le 
confentemfent d'un père qui paroit 
foit avoir fdrmé des defleins tous 
diflSérenSiMi Racine & M. Duhamel 
fés intimes amis , fe chargèrent de le 
lui demander j il Taccorda à leurs 
înftances. JVL Bourdelin paitit , &:• 

Hij 
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paiTa près de dix-huit mois à Co^ 

penhague. 

Sa complexion délicate ne pot 
foutenir plus long-tems la diâférence 
du climat ; il revint avec une ci- 
tin£Uon de voix prefque entière & 
une pâleur mortelle. 

Le père qui ne douta point qu^u- 
ne pareille épreuve n'eût entière- 
ment effacé de Tefprit de fbn fîk 
toutes les idées de voyages > de 
Langues & de négociations > ki 
acheta une charge de Confeiller au 
Châtelet, dont il parut d'abord s'oc- 
cuper avec plaifir. Il rempliffoit les 
Yuides de cette douce Magiftrature 
par des conférences fur les Belles- 
Lettres, & par une étude particuliè- 
re de l'Antiquité , pour laquelle il 
avoit aufli beaucoup de goût. Il se- 
toit même formé en ce genre un 
Cabinet de Livres choiiis ôc une 
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îuîte de Médailles d'or aflez corn- 
plette. Enfin, quand cette Académie 
fut renouvellée , il fut nommé à une 
place d'Elève. 

La Politique & les Langues , qui 
iembloient abandonnées , ne Pé- 
toient pourtant pas. M. Bourdelîn 
avoit auprès de Monfieur le Comte 
de Pontchartrain , un ami , dans lé 
Bureau de qui tomboi^nt les dépê- 
ches Etrangères ; & cet ami lui fai- 
foit renvoyer toutes celles qu'il fal- 
loit traduire. Il avoît ainfi de quoi 
s'exercer félon fa vocation ; & cette 
béfogne fecrette étoit fans doute 
d'autant mieux faite , qu'elle avoit 
encore pour lui tout le charme des 
plaifirs défendus. 

M. Bourdelin le père mourut ; 
l'occupation du fils cefla d'être un 
myftére ; il alla s'établir à VerfaiUes 
pour travailler immédiatement avec 

Hii> 
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le Miniffare ^ âc ce txavail dura £ipt 

pu huit ans* 

Au bout djç ce tems-là> il: jugea 
par fon expérience pu par de nou- 
velles réflexions qup l'emploi de Se- 
crçtaire-Traduûeuîî ne le in^nerok 
lamais à rien > 6c fpn objet étoit âè- 
tre employa d^ns qpetquçs négocia- 
tions. Il prit une chftrge de gentil- 
homme ordinaire, pflrcç^qJJ!o^J/;hoi• 
fit fouvent dans ce Gorçsrlà des En? 
voyés pour, l^s Coqrs, !^)trangéres• 
Il fe flattpit même dj? quelque pré- 
férence dans ce choix , ftir Iç t4moi- 
gnage avantageux qqe pouvoit ren- 
dre de lui le Miniftre fqu^ qui.il 
avoir travaillé >.ôc,fnr le crédit de 
fon frère qui étoit devenu, Premier 
Médecin de Madame U Daiiphîne. 
Mais ce frère mourut ; la Rrincefle 
elle-même fut bien-tôt après enle- 
vée à la France , ôc mille autres cirr 
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conftancés changèrent fcsvûes , ou 
diflîpérent fcsr efpébances. Alors* il' 
prit le parti de fe m^er & d'achc-* 
ter une terre aux portes db Paris; 
Peut-être ne confulta-t-il' pas affez 
fes forces dans ce double établifle- 
ment. La terre qu'il- avoir acquife 
étoitgrtuide& demandolt-des foins; 
il voulût tout à» k' fois remettre lë$ 
fonds en valeur^ & le bâtimeht^^ 
état : ce dérail Tépuifa > fon ancien^ 
ne langueur revint, la fièvre sy joî'^ 
gnic & Remporta' en moins de trois 
femaines. Ilmourùt le yingc-quatrié^- 
me de Mai demien 

Il avoit été déclaré Vétéran dans 
r Académie dès le commencement 
de Tannée i yojs. parce que fon fé* 
jour & ffes^ccupationstld Verfailles' 
ne lui permettoient plus de reihplir * 
fes devoirs Académiques. Ce quil^ 
avoit donné auparavant fe réduit à Ut 

Hiiij 
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defcrîprion de quelques anciens Mo- 
numens trouvez dans les Pays Etraih 
gers y particulièrement de la Co- 
lomne d'Antonin Pie découverte à 
Rome en 1 704. 

Depuis fon retour de Verfailles, 
îl recommençoit quoique Vétéran, 
à venir fréquemment aux Aflëm* 
blées ; & il fe propofoit d'y être af- 
fidu. Il îivoit même entrepris deux 
Ouvrages aflez confîdérables. Le 
premier , dont il m'avoit communi-* 
que le plan peu de tems avant fa 
mort, étoit l'explication de toutes 
ies Médailles modernes frappées de- 
puis deux ou trois fîécles : explica- 
tion qui demandoit , & la connoiA 
fance des différentes Langues qui 
forment la Légende de ces Médail- 
les, & celle d'un grand nombre de 
petits faits que THiftoire générale a 
îbuvent négligez. 
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i Le fécond Ouvrage que M. Bour^ 
' delîn avoir entrepris, étoît laTra- 
. du£tion du Syftême intelle6hiel de 
► l'Univers , publié en Anglois il y a 
environ trente ans par M. Cudwoort 
Profeffeur de l'Univerfité de Cam- 
bridge, gros volume /V^//(? dunc 
. Métaphyfique fi fublime i & d'un 
iHle fi concis , que T Auteur delà Bi-* 
bliothéque choifie , qui en a donné 
à diverfes reprifes de longs extraits , 
Temble Tavoir fait pour fuppléer à la 
Tradu£Hon même , dont il parle 
comme d une chofe impoflîble. 

Ce jugement que M. Bourdelîn 
n'ignoroit pas , n'auroit vraifembla- 
blement fefvi qu à rendre faTiraduc- 
tion plus exaâç , car il étoit bien ré- 
folu de n y épargner ni letems ni la 
peine , & il n avoit qu'environ qua- 
rante-neuf ans quand il eft mort. Il 
eft vrai , comme nous l'avons déjà 
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remarqué, qu'il étoit d'une complu 
xîon très-délicate : il n'y avoir pref- 
que rien en lui qui nf annonçât cette 
délicateilb ; une taiUie mince & dé- 
liée y un fon de voix: doux & foiBk, 
un vi&ge pâlb ; & tout cela joint à 
un certain^air inquiet, avoir Êdrdiie 
à un homme dfeiprit de fes^amis^ 
qu'il cdièmbloit à une ame leir peine. 
Ceux qu'un Icmg: commenre avec 
lui avoir mis à- poccée de bien ju* 
ger de fon intérieur,. affûrent que 
c'étoit une ame heureufir & tran^ 
quille. 
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DEM. PIN ART. 



M 



IcH-EL Pi^NArRT naquît à- 



i Sens-aii moisde Jbiltet i (5^ jp. 17^7* 
d'honnêtes^ pwrens , qu-il perdit de J^^^ 
bonnq heure , dfe qui nelui- lûifTérent ^'^^^J^ 
aucun bien. 

Une dfe fes tantes fl^ queltjues ef- 
forts pou^fonv éducation, & eut le 
bonheur d y int^relfër M; l'Abbé 
Boileau,GrandiVicairedu©îocèle , 
de Sens, qui témoin de ht lageflc 
& de la bonne volbnté" du jeune 
homme , le fit recevoir à Paris^par-^ 
mi les^diffciples que Ml Gillot for-* 
moit avec tant de zèlfe. G*èft dans 
cette Ecole qu'il appritlèEatin, le 
Grec & les premiers Elémens de 
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l'Hébreu , qui fit dans la fuite le prîn-» 
cîpal objet de fon application. 

Au fortir de chez M. Gillot , il 
s'attacha au P. Thomaffin qui tra- 
vailloit à ce Gloflaire Uiriverfel/où 
il a tâché de réduire aux racines de 
la Langue Hébraïque y comme à la 
première des Langues , prclque tou- 
tes celles qui font répandues (ur la 
terre. M. Pinart qui n'étoit guéres 
chargé que de l'arrangement mé- 
chanique de TOuvrage , fit cepen- 
dant de cette manière plus de pro- 
grès en Hébreu , qu'il n'en auroit fait 
par une étude plus fuivie en appa- 
rence, & l'extrême défir de (e per- 
feâionner le rendit fouventplus uti-' 
le au P. Thomaffin, qu'une perfon- 
ne qui, à cela près, auroit été beau^ 
coup plus habile. 

Le goût de l'Hébreu étoît alors 
bien plus à la mode qu'il ne l'eft au^ 
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^ourd'huî ; & comme il n'y avdit 
prefque à Paris que M. Pinart qui 
en pût donner commodément des 
leçons particulières, il eut pendant 
quelque tems beaucoup de pratique. 
On lui vit même des Ecoliers d'un 
rang diftingué, & fes manières dou- 
ces & iimples , autant que fà capa^ 
cité ^ lui firent des amis & des pro- 
tedeurs de tous ceux à qui il montra. 

Sa réputation lui valut d'abord 
l'emploi de Sous-Maître au Collège 
Mazarin, & enfuite dans cette Aca- 
démie une place d'Elève , qu'il a 
confervée jufqu'en 1712. qu'il fiit 
nommé à la Théologale de Sens. 

Dans cet intervalle , qui a été de 
plus de cinq ans , il a fouvent entre- 
tenu la Compagnie fur des matières 
qui revenoient toutes à fon premier 
objet ; comme fur les Médailles 
Juifyes ôc Samaritaines ^fiir les Ta-- 
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lifmans qui font chargez de mots 
Hébreux ou Arabes y ôc enfin (iir les 
premiers ôc véritables caraâéres de 
nos plus anciennes Bibles» Di^puis 
même qu il avoit été déclaré Vété- 
ran y à caufe de fa place de Théolo- 
gal qui Tobligeoit à réfider ^ il ne 
laifToit pas d'apporter quelquefois à 
r Académie, dans les pedts voyages 
qu'il fàifoit à Paris, des fuites de fon 
travail.La derniérePiéce qu'il y a lue 
rouloit fur cette queftion , fçavoir, 
fi David s'étoit revêtu de l'Ëphod 
du Souverain Pondfe pour conful- 
ter par lui-même l'Oracle du Sei- 
gneur. Il penfoitôc prétendoit prour 
ver contre la plupart des Interprè- 
tes, que le Texte original de cet en- 
droit du premier Livre des Rois qui 
répond à ces mots de la Vulgate , 
applica ad me Ephod , fignifie feule- 
ment que David dit au Grand-Prêtre 
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3e s'approcher de lui avec TEphod:; 
& il cc»xfîrmoit fa preuve grammar 
ticale par piufieurs circonftances de 
riiiâîoire même de David & de cel- 
le du Grand-Prêtre Abiadiar^ 

Les Leçons qu'il donnoir à Sens 
dansfaThéologale^confifioient dans 
Texplication littérale de (èmblables 
pafÉiges de rEcriture ^ particulière- 
ment des Pfeaumes. Mais on en a 
trouvé très-peu de chofe parmi fcs 
papiers ^ 6c on n'a rien d'imprimé de 
lui qu'un article inféré dans le Sup- 
plémeiit du Journal des Sçavans de 
l'année 1 707, où à Toccafion d'une 
nouvelle Bible Hébraïque qu'on l'a- 
voit chargé d'examiner , il donne 
une notice exaâe de toutes celles 
qui avoient été imprimées aupara- 
vant, il explique les différences, les 
avantages & les défauts particuliers 
de chaque £didon i & les compa-^ 
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rant enfuite les unes aux autxeis , j 
en juge en homme très-verfé dans 
la connoiflknce du langage & des 
rits du Peuple choifi , très-inftruitde 
toutes ces minuties fi chères auxRa- 
bins 9 ôc nullement gâté par Vcfyà 
contagieux du Rabinage* 

Il y avoit environ deux ans que 
M. Pinart avoit eu quelques atta* 
ques de colique néphrétique. Les 
accès s'en renouvellérent au mois 
de Juin dernier, & avec tant deviez 
lence , qu'ils lui cauférent une ré- 
tention d'urine , & une inflamma- 
tion dont il mourut le troifîéme de 
Juillet fuivant, âgé de cinquante- 
huit ans. 

Sa patience fut iiipérieure aux 
douleurs les plus aiguës. Elles ne lui 
arrachèrent pas la moindre plainte, 
le moindre cri ; & quelqu'un lui 
ayant parlé de cette retenue comme 

d'une 
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H'iirié èfpéce de foulagement qu'il 
leftifoit à la nature , il répondit que 
les plaintes* ôc les Cris étoient un 
Inauvais remède qui fatiguoit lei 
amis , étourdiflbit les domeftiquès , 
îc ne fauvoit jamais le malade. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M. P I N A R T. 

yoîci la Note de ceux dont il eft fait men- 

don dans les RecueUs.de l'Acàdénûe dé^ 

Belles-Lettres. . 
i;^» Sur le nom dt BXRSÀ 9 dmné à Ja 
^ Citadelle 4^ Carthage , iâàe.for Did$ni 

Hiûoire , Toine J. pag. i Jp» : 
a. Sur un Pajfage du fremiet Livre des 
e Jî^i,Cèapw30.v.7.Hiftoire,Toni.IUé 

pag. 102. , . . . . 

" _ .On à de plus de lui 

• Dans le Supplément du' îwfnùl des: 
Tome îîé I 
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Sçavans de Tannée 1707. page 21p. } 
i'occaiîon d'une Bible Hébraïque , impii- 
jnée à Amfterdam en 1701. en deux Vo- 
lumes m-8°» par une Société de Libraires 
de Hollande, 

Une Notice des principales Bibles HébraU 
ques imprimées julqu'alors ; des Bemar- 
ques fur les diâërences qu'il y a entre ces 
Bibles , fur les avantages & les dé&uts 
particuliers de chaque édition. 

Cet article du Supplément du Journal 
a pour titre , 

Biblia Hibraica fectmdum ultimam edi* 
tionem Jof. Athiae à Joanne Leufflen 
denuo recognham; atque ad Aïafaramf 

• Ù' correâiones Bombergi , Stephani $ 
Flantini , diorumque editiones exqmfiti 
adornataj n^aritfque notis illujhrata A 
Everhardo Van-der-HQogt V. D»Ji/L 
edîtio longé accuratijftma. 
On a été obligé de rapporter le titre de 

cet Article du Journal , parce que M. Pi- 

nart n'étant point du tout nommé dansl'Er 



a trait 9 on ne fe douteroit pas qu'il • fut dç 
î lui , il on tie le (çavoit d'ailleurs, 
a Après UAe recherche jhas ewâe des 
il Ouvrages qije M. Pingrt {)ouvoit avoir 

laiffez matiufcrits , oh a trouvé qu'ils fe ré-* 
U duifoient à l'explicatioà Aiccinâe de quel- 
le ques Taliimans chargez de caraâéres Hé^ 
It breux ou Arabes ^ & à celle de quelque 
lâ Paflages des Pleaumes ; &que c'étoit le 

fonds ou cannevas des Leçons qu'il don» 

K^ à Sens dans fa Théologale. 




I!j 
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ELOGE 

r>E M. L'ABBE* 

DE LOUVOIS 

'injg. A^Amille le Tellierde 

f^ffcmbiéc v^ L o u V o I S naquit à Paris k 

•après Pâ- onziémc d Avril i 575. Jumeau du 

ne fœur qui ne vécut que cinq.oi 

Hxans. 

Il étoit le quatrième fils de Frar 
çois -Michel le Tellier , Marqui 
de Louvois , Miniftre & Sécretair 
d'Etat, & d'Anne de Souvré,fiD 
unique de M. le Marquis de Soi 
vré , Premier Gentilhomme de 1 
Chambre. 

L'ordre de fa naiflance , & fc 
amour pour l'Etude , joints à beai 
coup de piété & de goût pour 1( 
cérémonies de l'Eglife ; y annonc 
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^ent de iî bonne heure fà vocation • 

9 9 • 

quen i6'84. n ayant encore que 
«ieuf ans, il fut nommé au Prieuré 
de S. Béiin, à l'Abbaye de Bour-^ 
gueil & à celle de Vauluifant* Dans 

[- la même année , oh réunit en (a fa- 
yeur fous le titre général de Bibliot 

^ thécaire dû Roi , les Charges de 
Garde de la Bibliothèque & dTn-* 

? tendant du Cabinet des Médailles ^ 

* dontM.TAbbéColbert étoîtpour- 
. vu, & celle de Grand-Maître de la 

' Librairie, que deux Jérôme^ Bigtlon 
^ avoient fucceffivement remplie. 
' Mais ^ M. de Louvoîs iPkz (ur 
» iîe Tavancement d'un de fés fils^ 

• quelque état qU-il eût emb'raflK , fon- 
' gea particuliérementà faire cultiver 

dans celuîrci des talens qui s*em-^ 
j' preffoient en quelque forte de jùftî-^ 

fier la fortune , 6c de faire honneur 
- aux plus grandes places j il luidom 

IilJ 
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na les meilleurs Maîtres en tout 

genre. 

M. Herfeii, qui profeflbit avec ré* 
putation la Rhétorique au Collège 
du Pleffis , fut choilî pour fon Pré* 
cepteur. M. Boivin le cadet lui ap 
prit le Grec. M, l'Abbé Virtcmant, 
aujourd'hui Sous • Précepteur du 
Roi, lui répétoit la Philofophie, pcn« 
dant qu'il en faifoit un cours au Gol« 
lége Mazarin fous M. Cotdelier^ 
Un Doâeur particulier travaîlloit 
de même avec lui fur les queftions 
de Théologie y dont i! prenoit les 1^ 
çons enSorbonne^^Il fît un cours de 
!^{athématiques fous M. de la Hire | 
un autre de Oryxnie fous M'^^ Hoim 
berg âc Geôâroy ; un autre d'Ana^ 
tomie fous M. du Verney : fie reçut 
ainfî de Ta première main la plôpan 
des Connoi^nces udles ou agréai 
blés qui réparent les grands géoki 
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^u commun des hommes. 

Il y auroit d'autant plus d'injuftico 
I à iupprimer ici ce détail des Etudes 
j de M. l'Abbé de Louvois , qu'il eft 
î plus fîngulicr , & que l'éclat s'en eft 
li aifément confervé dans uine vie 
g courte y & peu chargée d'autres 
événements. 

C'eft une quefUon prefqu auffi an- 
cienne qu'importante ^ de fçavoir 
quelle eft la meilleure manière d'inf* 
truire la JeuneiTe , & fi l'éducation 
privée eft à cet égard préférable à 
l'éducation publique. Quintilien qui 
a traité cette queftion y déjà fort agi- 
tée de fon tems> décide pour les 
Ecoles publiques ^ perfuadé qu'on 
ne (çauroit trop rechercher des Maî^ 
1res exercée (kns l'Art d'enfeigner^ 
& qu'on doit plus de progrès à la 
feule émulation qu'à Teipoir des 
fécompen&s^ ou à la crainte dei 

liuj 
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châtimens. Quintilien ne diflîmulé 
pourtant pas combien il eft difficile 
que le Maître, toujours environna 
d'une foule de difciples , fuive exac- 
tement le caraâére particulier de 
chacun d'eux , & que le difciple 
moins obfervé échape à la diflipa-* 
tion , ou même au dérèglement iib 
féparable de la multitude. 

L'éducation particulière que AL 
l'Abbé de Louvois reçut dans la 
maifon paternelle , ou à la Biblio- 
thèque du Roi , eut tous les avanta^ 
ges de l'éducation publique, & n'en 
eut pas les inconvénients. Livré à 
des Maîtres attentifs & d'une expé- 
rience confommée, on affocia àfes 
premières études deux jeunes gens 
de fon âge , d'un naturel heureux i 
& d'un efprit que l'honneur de cette 
aflbciation èlevoit encore. D*un au-^ 
trc coté les Profeffeurs du CoUègq 
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dùPléflîs, qu'on avoit engagez à lui 
envoyer les mêmes fujets de com- 
pofirion qu'ils donnoient à leurs 
écoliers, fur-tout pour les places, les 

: çomparoient enfuite , lui affignoient 

;•. celle qu il auroic méritée dans leur 

[ clafTe y & venoient la lui annoncer. 

I au milieu de ia famille, pour lani-- 
mer de plus en plus , fouvent par le 

E plaifir d'avoir furpalTé les héros du. 

I Collège, quelquefois auflî par Tu- 

[j tile confufion de ne fç trouver qu à 

I leur fuite. 

s » Aucun de ces foins ne fut perdu. 

. M. TAbbé de Louvois fournit une , 
carrière rapide 6c brillante ; il paf« 
ibit communément en fix mois d'u- 
ne clafTe à l'autre, & chaque pro- 
motion étoit marquée par quelque 

'■ Exercice public. Il y en eut un en- 
tr'autres , qui fut d'un éclat furpre-, 
nanti çeft celui quU fit à l'âge 4© 
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douze ans dans une Salle de la Bh 
bliothéquedu Roi ^ fur toute TlUade 
& toute rOdyffée. La nouveauté 
du fpeâacle ^ le mérite de rAâeuti | 
& autant que tout cela fans doute i 
le nom & la préfence de M» de 
Louvois y iivoient attiré à cet exec^ 
cice les perfonnes les plus confiée* 
râbles de là Cour & de la Ville, Feu 
M. TEvêque de Meaax qui fçkvoïi 
bien Ton Homère > flitlong-temsaux 
prifes avec le répondant^ Ôc apfès 
Tatoir légèrement promené ftir ces 
divers points de critique que la mo- 
de s'efforce de rajeunir , il Tarrêta. 
fur une des plus belles comparai* 
ions de l'Iliade. M. TAbbé de Lou- 
vois la lui récita par cœur ^ lui fie 
Tanalyfe du Texte , lui en releva les 
beautés ^ & termina fa réponiè par 
deux imitations fameufes du même 
endroit, l'une de Virgile ;iraaç:e de 



I 
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Sïtrrafin. On s'imagine bien que les 
Courtifans ne ceffoient de fe récrier. 
Ils étôient venus pour cela ; mais il 
fallut facrifier à Pexafte vérité , tout 
CÊ qu'une ingénieufe poUteffe avoit 
I deftiné à la flatterie. Les Journaux 
( & les Mercures en parlèrent long- 
i tems i la Gazette même publia ce 
petit exploit littéraire , comme elle 
eut fait un prodige de valeur , ou le 
phénomène d'une longue vie 2 & 
M, Baillet qui travailloît alors à 
VHiftoife des Enfans devenus célè- 
bres par leurs études , y donna une 
place honorabk à M, TAbbé de 
Louvois* 

Des exercices fur Virgile Ôcfur 
Théocrite fuivirent de près celui 
d'Homère , & ils en auroient égalé 
Jâ réputation , fi des louainges d'une 
même elpéce pouvoient être répé- 
|èes , fans perdre toujours quelque 
cbbfe de lejir^rix. 
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Les fuccès de fa Philofbphîe ri^ 
pondirent à ceux qu il avoir eus dans 
îes Humanités. A Tâge de dix-ifept 
ans , il en foûtint des Théfes géné- 
rales qui épuiférent une fecoïKiefbis 
les applaudifTemens de la Cour & 
de la Ville, c*efl:-à-dire, des gens de 
goût & des Maîtres de T Art ; & qd 
furent chantées dans plufieurs Piè- 
ces de Poëfîes Grecques , Latines 
& Françoifes. Les mêmes acclama- 
tiens le fuivirent enfin dans Tétude 
de la Théologie , où on lui déféra 
le premier lieu de fa Licence , qui 
étoit très-nombreufe , & composée 
d'excellents fujets. Il reçut le Bon- 
net de Doâeur le dix-huitiéme de 
Mars 1700. âgé d'environ ving^ 
cinq ans. 

Ce fiit dans le tems même qu'il 
paroiflbit le plus occupé de cette 
étude de la Philofophîe & de la 
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Théologie , que fon génie propre à 
cmbraffer tout à la Fois différents 
objets , le porta à faire les cours de 
Mathématiques , de Chymie & d'A* 
hatomie dont nous avons parlé ; 
fources de la juftefle & de la facilité 
avec laquelle on Ta vu depuis réfu-^ 
mer tant de difcours dans les AfTem- 
blées publiques de l'Académie des 
Sciences , dont il étoit comme Aca- 
démicien-né , parce qu* avant que 
^ cette Compagnie fût logée dans le 
JLouvre y elle tenoit , prefque fous 
lès yeux , fes conférences à la Bi- 
bliothèque du Roi. ' 
Sur la fin de fa Licence , il fut dé- 
puté du fécond Ordre à T Affembléô 
du Clergé pour leDiocèfe deReims^ 
DÙ4I avoir un Canonicat ; & dans le 
peu de tems que dura cette Affem- 
blée , il y fit paroîire toute la capa- 
*çité polfible pour les affaires. - 
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Immédiatement après ^ il enttâ* 
prit un Voyage en Italie , qu'il re* 
garda moins comme une promeiHh 
de ôc un amufement que comme une 
continuation d'Etudes» Ilfe munit 
d'abord des meilleures Relation^ do 
ce même voyage i fie vérifianc pas à 
pas leurs jfîngularitës ^ leurs obnuiF» 
fions 6c leurs erreurs ^ il y eut peu 
d'endroits fur la rpurej même entre 
les moins renommes; ^ qui nTo&iA 
fent quelque chofe de particulier à 
fes remarques^ 

Une autre de fes attentions fut de 
chercher dans toutes Içs ViUeç o^ 
ilpaflbitjles Livres qui y avoiént 
été imprimez , & qui manquoieot 
à la Bibliothèque du Roi : il en ra« 
mafia ainfî près de trois mille vo? 
lûmes. 

Au retour de ce voyage qui ne 
fut que d un an, M* TAbbé de Lou^ 
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' ^oîs fe confacra entièrement aux 
fi3n£Hons de Grand* Vicaire dans le 
Diocèfe de M, TArchevêque de 
Reims fon oncle; & il les rempli!^ 
•foitencore , lorfqu'en 1 70^. il fut, 
quoiqu abfent y nommd tout d une 
voix à U(ie place de TAcadémie 

Le Difcours qu'il y prononça le 
jour de (à réception , ôc qui eft le 
fcul Ouvrage imprimé qui nous refte 
de lui 9 fuffit pour marquer avec 
quelle grâce & quelle dignité il fça-^ 
voit s'exprimer dans les occafions. 
Il>en a fbuvent donné d'autres preu*^ 
Ves au Public y fur-tout dans cette 
Académie , oà il avoit été reçu en 
i» 708. & où il préfidoit Tannée d'à- 
yaunt fk mort. 

JuCju'ici nous n avons montré 
'dans M. l'Abbé de Louvois que 
l'homime de Lettres , TAçadémi^ 
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cien , titre auquel il eft vrai que noii 
Eloges font principalement atta- 
chez ; mais celeroit trop- peu, & 
pour lui & pour nous > (î nous nsh 
vions encore à louer en lui un ca- 
raûére de modeftie , de bonté , de 
droiture & de religion ^ qui feul 
peut rendre les Lettres véritable- 
ment utiles , & faire juftement effr 
mer ceux qui les cultivent* 

M. l'Abbé de Louvois formé aia 
vertus de fon état avec le même foin 
qu'on prenoit à le former aux Scien- 
ces, fe trouva heureufement né pour 
les unes 6c pour les autres* Dès qu'il 
fut Tonfuré , & qu'il eut pris l'habit 
Eccléfiaftique , il fe fit une loi d'aï' 
Jer en furplis, Fêtes & Dimanches, 
aux Offices de fa Paroiffe , d*y faire 
les fondions de Clerc , & de s'y 
mêler fans aucune diftindUon avec 
ceux de fon âge. Bien-tôt cette Kai- 

fon 
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foh lui découvrant les befoins de 

plufîeurs de Tes compagnons d'E- 

glife y il prit fur l'argent qu'on lui 

i doftnoït pour fes menus plaifirs ^ de 

\ quoi les aider dans leurs émdes> & 

i le fit avec iî peu de ménagement, 

{ que M. de Louvois en fiit informé. 

r Le Miniftre touché de l'inclination 

; bienfaifante de fon fils , voulut qu'il 

pût la fatisfaire d'une manière plus 

convenable ; il lui aflîgna un fond 

. pour l'entretien de quinze de ces 

jeunes gens au Collège de Rheims; 

1 Mais comme en faifant ces fortes 

i d'établiflements, on ne fuppute gué* 

' res qu'un certain néceflaire qui fé 

préfente d'abord ; les douceurs d'un 

petit lùperflu intimement liées au 

néceflaire ^roulèrent toujours en fe- 

cret fur le compte du jeune Pro* 

tefteur. 

Il n'étoît encore que dans fa pre* 
Tome IL K 
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mîére année de Philofophié , âgé 
feulement de feîze ans , & fans nul 
engagement dans les Ordres , quand 
M. de Louvois fon père mourut. 
Loin d*être tenté de rentrer dans le 
monde 9 où de nouvelles efpérances 
pouvoient Tappeller, il ne fut que 
plus confiant à fuivre fes études & 
le plan de vie qu'il s^étoit propofé. 
La petite Communauté des Quin- 
ze , qui retourna pour lors entière- 
ment à fa charge , fut augmentée 
jufqu à trente, & transférée à ReimSi 
où elle forma une efpéce de Sémi- 
naire , qui a donné au Diocèfe une 
infinité de Curés fçavans & ver- 
tueux. On en conçut dès le com- 
mencement une telle idée , que M, 
l'Abbé de Louvois , tout jeune en- 
core , fut élu à Paris Supérieur d'u- 
ne Communauté femblable, qu'on 
appelle le Séminaire des Trente- 
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tfois, & à qui on fçait quil feifoit 
aufli beaucoup de bien ^ quelque 
loin quHl prît d'en dérober la con»* 
noiffance t car c'étoit fa manière > il 
obfervoit le feCret des bonnes œu- 
Vres,aux dépens même de Tédifica* 
tion qui poùvoic y être attachée/ 

La douceur > la politefle & l'afFa^ 
bîlité qu'il avoit fçû joindre à Téru-^ 
dition & aux autres talents de TeA 
prit, le firent dans la fuite fouhaitet 
ardemment par plufieurs Eglifes ; 
celle de Reims en particulier, quil 
avoit utilement fervie , lauroit pof* 
tulé après la mort de fon oncle , fi 
elle avoit ofé tenter cette voie avant 
que Theure des places fût venue 
pour lui. 

Elle vint enfin cette heure tou^ 
jours attendue du Public, mais écha- 
pée aux défirs , ou plutôt bannie de- 
puis longtems des vues particulières 

Kij 



148 Eloge DE Mr. 
de M. TAbbé de Louvois, qui s*^- 
toit accoutumé à mener fans ennui 
une vie privée que les affiiires de fa 
famille, les devoirs de Tamitié &les 
agréments de la Littérature occu- 
poient afTez. 

Ce ne fut cependant ni par indif- 
férence , ni par dégoût qu'il refufa 
TEvêché de Clermont , où il fiit 
nommé au mois d'Oâobre 1717. 
Il en avoit une raîfon bien plus cf- 
fentielle , que perfonne que lui ne 
fçavoît encore. Des douleurs qu'il 
fiipportoit fans fe plaindre depuis 
près de deux ans , Tavoient déjà in- 
térieurement convaincu qu^il étoit 
atteint de la pierre , 6c que le mal 
augmentant néceflairement de jour 
en jour , ne lui permettroit pas de 
faire exaâement la vifite d'un (i 
grand Diocèfe , dont les Paroifles 
d'ailleurs , fituées pour la plupart 
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dans les montagnes , ne pouvoknt 

être parcourues quà cheval. f 

L'efprit de régularité Tcmporta 

fur Topinion des grandeurs , & Ce 

qui étoit beaucoup plus pour luf ^ 

fur fa reconnoiflance pour le dhois 

du Prince. Il faut ajouter que le foin 

de fk lànté y entra pour peu de cho* 

fe 5 car elle n'avoir jamais balancée 

aucun de fes devoirs ; & dans des 

cîrconftances plus délicates encore , 

ou du moins plus mar(ïuées , il avoit 

fait cc^noître qu elle ne lui étoit p&s 

à beaucoup près fi chère , qu*o6 le 

fijppofe ordinaireifiént aux peirfon- 

nés de fon état & de fa fortune. Il 

n^'avoit jamais eu kperite vérole^ & 

dèvodt par corfé^fuéht k craindre j 

cepericknt quand Madame la-Du- 

chefTë de Villeroy fa fœur en fut at-* 

taquée, il s'enferma avec elle> il né 

la quitta pas un inftant ^ il reçut ùii 

Kiij 
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derniers foupirs. Ce qu*ilavoît fait 
pour une de fes fœurs, il le fit bien- 
tôt après pour Madame de Louvois 
fa mère ; & il n y a peut-être aucune 
forte de facrifice que Ion Eglife 
n'eût pu fe promettre de lui* 

Les chaleurs de l'été dernier 
augmentèrent confidérablement les 
douleurs de M. TAbbé de Louvois; 
il fe fit fonder, on fentit la pierre, & 
auflTi-tôt il fe détermina à Topérâ- 
tion , & s'y prépara comme à une 
mort certaine, quelquaffuraiice que 
donnaflentfajeuneffe, la force de 
fon tempérament, & ThabUeté de 
l'Opérateur. 

Dans rintervalle,il réfigna trois de 
fes Bénéfices ,&; fit unTeftament, 
dont toutes les difpofitions font 
pleines de fagçffe , de reconnoif- 
fancç , & fur-tout de charité ; ver- 
tu à laquelle Içs derniers inftants de 
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fa vie ont été feuls capables d'arra- 
cher le voile , dont fa modeftîe Ta- 
yoit toujours couverte. 

Enfin il fut taillé le vingt-neuviè- 
me d'Oâobre. La pierre fe trouva 
d'une nature molle , elle s'écrafa 
fous la tenette , & on ne put l'ex- 
traire que par firagments. La fièvre 
furvint, & le Malade mourut le hui- 
tième jour d'après l'opération , âgé 
de quarante-quatre ans & demi. 

L'Académie des Belles- Lettres 
a eu la confoladon de revoir la Char- 
ge de Bibliothécaire du Roi entre 
les mains d'un de fes plus illuftres 
Membres > & la nouvelle gloire de béRg^tî 
ce dépôt également affûréepar l'é- 
tendue de fes connoiffances, & par 
l'amour avec lequel il eft naturel 
qu'il cultive 1 héritage de fes pères. 

^^ 

Kiiîi 
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On fçait qu'il a eu part à beauco 

petits Ouvrages de toiitê efpécé , c 

il y en a eu auflî beaucoup , & de tf è 

fidérables qui lui ont été dédiez ; n 

feul qui ait été imprimé fous Ion no 

une forte de néceffité , c'eft le fiiivant 

Difiours prononcé à V Académie Ftù 

par M» f Abbe' de Louvois, le 

23. Septembre l^o6, hrfqu^ilfut \ 

la place de M. TAbbe' Te st 

M AUR y. Paris , 1^06. în-4.0. & 

primé dans les Recueils de F Aca< 

in- 12. 
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ICHÉL LÉTELLiERnaquît 

aupjrès de Vire en Bafle-Nor- ^^^^* 
jnandie le feîziéme de Décembre pubuque 
a64S* &: fit fes études à Caën aus.'^Martin. 
iZoViégc des Jéfuitès, qui eh jugè- 
rent fi favorablement , qu ils le recu- 
lent parmi eux dès Tâge de dix-fept 
à dix-huit ans. Après avoir régenté 
-avec fuccès la Philôfbphie & les 
JHumanités , fes Supérieurs parurent t 

le deftiher uniquement aux Lettres. 
Jl fut chargé de travailler fur Quinte- 
Curce pour 1 ufage de féu JMonfeî- 
gneur ; & TEdition qu'il en donna 
en I 578. le fit choifîr , avec quel- 
ques autres Pères diftingyez par de 
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iemblables travaux y pour établi 
Paris dans le Collège de Clerm 
une Société de Sçavans y qui fiic 
dât aux Sirmonds ôc aux Péta 
JVIaîs ce projet , dont l'exécut 
étoit naturellement aflez diffid 
fut encore dérangé par le goût i 
le P. le Tellier prit pour un ^ 
K d'écrire tout difFéfent , qui 
conduifit par dégrés aux prem 
emplois de ia Compagnie. H y 
fiicceflivementRevireur y Re£be 
Provincial. Enfin le Pere de 
Chaize étant mort en 1 705^. 
Pere le Tellier fut nommé C 
fefleur du Roi , & Académie 
Honoraire de cette Académie 
^ft mort à la Flèche le fécond 
mois de Septembre dernier , 
de foixante & feize ans. 



VtfM 



LE Tell 1ER. tjlf 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
du P. LE Tellier. 

î*. Réponjès aux principales raifons de la 
mouvelle Défenfe du Nouveau Tejlameni 
de Mons. Roiien, i6j2. m-8^. 
1^. Avis importons & nécejfaires auxper^ 
\ formes qui lifent ks Traduâtions Fran" 
foifes des feintes Ecritures^ & particuliè- 
rement celle du NouveauTeJlament , im- 
.^, primée à Mons. hyon , i6j^. in-S^. 
ï^* 'Q: Curtius adufum Delphinh Parifïïs , 
1678. ^-4*^. réimprimé depuis à Lonr 
dres, 17OJ. in-8«. 
p. Qifervationsfur la nouvelle Défenfe de 
r. la Verfion Franfoife du Nouveau Tejla^ 
- ment , imprimée à Mons* Rouen, 1 6^84. 

în-8^ 
f ®. Défenfe des nouveaux Chrétiens^ & des 
Mij^onnaires de la Chine , du Japon , & 
des btdes , contre deux Livres intitulez j 
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la Morale Pratique des Jéfuites, ^ TEf- 
prît de M. Arnauld, Parts, 1687. m-12. 
Là même , féconde Edition , avec une 
Rêponfi à quelques plaintes contre cette 
Défenfe , & une Addition fur la Pro- 
phétie de S. Hildègarde. Paris , i688« 
in-l2. 

6^ Lettre à M. VAbhé Brifacterfur la ré- 
vocation qu'ail avoit faite deforiAppro* 
bation donnée au Livre de la Déferle 
des nouveaux Chrétiens. i6pôvîu-i2. 

7^. Déferle des nouveaux Chrétiens & des 
MiJJionnaires , &c. Seconde partie , Pa- 
ris, i6pp. in-i2. 

8^ Réflexions fut le LibeUe intitulé , Véri- 
tables fentîmens deS Jédiites touchant le 
Péché PhilofopHque. 1 6p i • in* 1 2« 

^. V Erreur du Péché Philofùphique cônh 
battue par les Jéfuites. Liège ^ i6$u 
în-i2. 

10 \ Avis à M. Amyftnvfurfa IV*. Dé^ 

' . rionciation , & fisr la nouvelle Cenfure 

^ defes Erreurs , qui viennent encore d'é* 
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tre condamnées à Rome. 16^1. în-i2« 
i !<>• Lettre pour fervir de Réponfi aux JR^• 
* marques fur la Lettre du Fera de V^vr 
- -oKiPotiTi Jéfuite» i693.ifl-i2^ 
la^. Recueil Hijlorique des Bulles & Confît- 
^'tutions , Brefs , Décrets & autres Aâes 
" concernant les Erreurs de ces deux der- 
^ mers Siècles , tant dans les Matières de 
la Foi 9 que dans celles des Mixms^de- 
', fuis le famt Concile de Trente. Mons, 
' ( Rouen. ) l'ô^J. & 17 10. in-So. 
13^- Défenfe du Mandement de M. FEvê- 
que £Arras ydu 30. Décembre 1677* 
Cologne. {Paris.) 1698.10-16. 
14^-Le F.Quefnel hérétique dansfes Ré- 
flexions fur le Nouveaji Tejlament. I705* 
în-i2. 
ïj**. Diverfes Homélies du Pape Clément 
XL traduites €n François , & imprimées 
en différens Volumes des Mémoires ou 
Journaux de Trévoux. 
16°. Le P. le Tellier a contribué , conjoin- 
tement avec le P» Pierre Befiiier , à la 
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Traduâion du Nouveau Tefiament, faite 
par le P. Bouhours , & imprimée à Paris 
en deux Volumes in-12. dont le premier 
Tome parut en 16^7. & le fécond en 
1703. 

Il avoit été choîfî pour continuer les Do^ 
gmes Théologiques du P. Fetau ; il s'at- 
tacha au Traité de la Pénitence, qui efi: 
achevé 9 mais non encore imprimé. 
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Èan-Françôis Simon na-" 



fj quît à Paris fur la fin de Tannée ^J^^ 
kT 5* 4. & fut le dernier des enfans p^^;'^,^ 
de Jean Simon, Chirurgien eftimé^* *'^*™^ 
dans la pratique de fonArt^quoi- 
qu il parût être Thomme du monde 
le plus doux, & prefque le plus ti- 
mide. I^e fils dont nous parlons, fut 
^levé avec foin , parce qu'on recon- 
Tiut d'abord fes heureufes difpofi- 
-tîons, & que d'ailleurs il rellem- 
^loit finguliérement à fon père , fiir- 
^tout pour ladouceur,qui a de même 
^toujours fait fon principal caraâére ; 
car, pour ce qui eft de cet extérieur 
timide , qui déprime fouvent les plu« 




lents. 

Il fit une partie de fes C 
Collège de Navarre , & ! 
Collège du Pleflîs ; & comn 
voit deftiné à Tétat Eccléf 
il ajouta à Tétude ordinaire 
nianités & de la Philofof 
cours de Théologie ^ Ôc un 
Droit-Canon , dont il reçut 
net de Dodeur, n ayant pa; 
trente ans. 

Ce fut à peu près en ce i 
c'eft-à-dire, en i 6S^. qu'il 
vantage d'être connu de IV1 
letier de Souzy, & qu'il fui 
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Cour nous pferméttre de l'arrêter 
longtems fur» cette partie de l'Eloge 
de M. Simon ; c'eft y mettre le 
comble que de rapporter qu'après 
qu'il eût rendu aux efpérances de 
cette Maifon le dëpôt quelle lui 
avoit confié > il entra avec le niême 
liiccès dans une carrière toute op- 
pofée > fous les yeux de M. le Pelé- 
tiér le père , qui en fit fon Secrétai- 
re > & fous qui il fe forma fi promp- 
.tement aux affaires , qu au bout de 
quelques années il fut en état d'exer- 
cer la Commiflîon de Contrôleur 
des Fortifications. Dans cette place 
il fit fouvent ufage d'un talent fu> 
gulier qu'il tenoit encore de fon pè- 
re y & qu'il n'avoir jamais regardé 
que comme un fimple amufement;. 
. C'étoit l'art de chiflSrer & déchif&ei^ 
où il étoit fort habile , qupiqu'il n y 
admît point de réglç (upérieure à 
Tome IL L 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
DE M. l'Abbe' pe Louvois. 

On fçait qu'il a eu part à beaucoup de 

petits Ouvrages de toute elpécé , comme 

il y en a eu auffi beaucoup , Se ée très-con- 

fidérables qui lui ont été dédiez ; mais le 

feul qui ait été imprimé Ibus fon nom par 

Une forte de néceffitc^ c'eft le fuiVant : 

Difiours pronorwé à VA^démieFrançoifi 

par M.rAÈB^* de IbàvYOïSy le Jeudi 

- 23. Septembre 1706, htfqà-ilfiit reçu à 

la place de M.FAbbe' Testv de 

M AUK o y. Paris , I70(5, în-40. & réim- 

primé dans les Recuejb de TAcadémiQ 

>n-l2. 
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IcHÉL LÉ Tel LIER naquît 

auprès de Vire en Bafle-Nor- ^'^^^^ 
mandie le feiziéme de Décembre pubHque 
1^4 5* & fit fes études à Caën aus.^Mamn. 
Collège des Jéfuites, qui en jugè- 
rent fi favorablement, qu'ils le reçu- 
rent parmi eux dès Tâge de dix-fept 
à dix-huit ans. Après avoir régenté 
îivec fuccès la Philôfbphîe & les 
Humanités , fes Supérieurs parurent t 

le deftiher uniquement aux Lettres. 
•Il fut chargé de travailler fur Quinte- 
Curce pour lufage de feu Monfei- 
gneur ; & l'Edition qu'il en donna 
en 1^7 8. le fit choifîr , avec quel- 
ques autres Pères diftingyez par de 
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^tout d un coup exercé aux travaux 
commutis j & dans une même an- 
née (en î 70 j.)il P^^ delaClaflc 
des Elèves ,. où il étoit entré , à la 
Claffe des Aflbciez, & enfin à celle 
des Penfîonnaîres. 

On trouve dans les Mémoires que 
TAcadémie publia il y a deux ans, 
plufieurs Pièces de M. Simon , qui 
ont dû donner une idée avantageufe 
de Ton ftile , de font érudition , & 
même de fon caraâére. Telles font 
celles où il explique le fyftême des 
Anciens fur les Préfages , & leurs 
idées fur Tétat des âmes après la 
mort ; celles où il traite des Jeux de 
hazard & des acclamations en ufage 
parmi eux , des Temples de l'an- 
cienne Rome, & de la Politeffe de 
fes Citoyens* La fuite de ces mê- 
mes Mémoires , que Fon imprime 
a£hiellement, en contiendra à peu 



s i M 6 n; ï6f 

jprès un pareil nombre , qui ne pa- 
roîtront pas moins intéreflantes , 
comme fon Traité des Afyles , & 
celui de THofpitalité , fes Differta- 
tions liir la Mufique des Anciens , 
fur les Dévouemens des Romains, 
fur leurs Alliances & leurs Traités" 
de Paix. 

M. Simon ne fe pîquoît pas de 
prendre uniquement pour objet de 
fes recherches ces petits fujets in- 
connus y qui n'ont bien fouvent rien 
de lîngulier que la bizarrerie du 
choix & du titre ; il aimoit beaucoup 
mieux s'attacher à des matières de 
quelque importance y quoique déjà 
traitées , mais aufquelles il falloit 
néceflairement prêter de Tordre , de 
ia clarté, & en quelque forte un 
nouveau langage pour les faire en- 
tendre. Par-là fes Ouvrages font de- 
venus de féconds originaux, utiles 
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non-feulement à ceux qui ne font 
pas en état de puîfer dans les four- 
ces Grecques éc Latines ^ mais aux 
Sçavans même, qui n ont pas fouve- 
râinement Fart ôc la patience de dé-> 
gager ces points de Littérature de 
Tamas confiis de citations otfcures, 
fous lequel la plupart des Critiques 
des deux derniers fiécles les ont 
comme enfevelis. 

Il ne fe bornoit pas non plus à 
enrichir le François de ces connoif- 
fances précieufes , dont jufqu'alors 
la Langue Latine avoit été feule 
dépofitaire ; il tranfportoit avec la 
même facilité du François au Latin 
ce qui lui paroiflbit digne de la ma- 
jefté f de la confiftance & de la du- 
rée de cette Langue. Telle eft, par 
exemple , THiftoire du feu Roi par 
Médailles , dont il nous a lu plu- 
fieurs morceaux très - élégamment 
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traduits. Son goût pour la bonne 
Latinité ^ ne fe &ifoit pas moins fcny 
tir dans les Infcrîptions qu'il rap* 
portoit à TAcadémie , & Ton peut at 
(ûrer qu'il réufliflbit également dans 
la Poëfie de lune & de Tautre Lan- 
gue , n'en eût-on d'autres preuves 
que le Ëuneux Cantique de Débora^ 
qu'il avoit traduit en Vers Latins & 
en Vers François , & dont nos Re- 
giflxes font une mention honorable. 
Mais il excelloit furtout à faire des 
Devifes ^ ouvrage léger en apparen- 
cd, ôc qui cependant pour la précis 
fion, la juftefle & la vivacité , ne le 
cède peut-être à aucune autre pro- 
duftion de l'efprit. 

La douceur & la facilité des 
mœurs qui relevoient tous ces ta- 
lents dans la perfonne de M. Simon, 
déterminèrent M. l'Abbé de Lou- 
yois à le choifîr en x 7 1 2. pour Gai;- 

Lnij 
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de des Médailles du Cabinet du 
Roi , à la place de M. Oudinet ; & 
comme cette place demandoit alors 
une réfidence continuelle à Verfail- 
les , il fut fait Vétéran dans TAcadé- 
mie , pour laquelle il n'a pas laiffé 
de travailler utilement dans toutes 
les occafîons qui fe font préfentées. 

Le plus grand changement que 
le nouvel emploi de M. Simon fit 
en lui /fut de le débarraffer du petit 
CoUet^ qu il avoit jufques-là porté 
fans obligation & fans intérêt.Le Roi 
qui étoit d^habitude , ne voulut point 
d'Abbé dans cette place, parce qu il 
n y en avoit point eu encore. 

M, Simon , qui jouiffoit d'une par- 
faite fanté j & qui ne paroiflbit pas 
fon âge à beaucoup près , fut frappé 
de la mort de M. l'Abbé de Lou- 
vois ; il craignit d'être comme lui at- 
taqué dç la pierre ^ ôclas de fe con^ 
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tenir dans uneheureufe incertitude, 
il voulut enfin être éclaîrci de fon 
fort: il mit ordre à fes affiiires do- 
meftiques , vint à Paris , ôc fe fit fon- 
der. La fonde confirma fes foup- 
çons , & ce qui fut bien plus mdr 
heureux encore , elle le blefla fans 
doute ; car il fe forma un abfcès dans 
laveffie : la fièvre furvint , & après 
quelques redoublemens , elle em- 
porta le malade le dLxiéme du mois 
de Décembre dernier , dans fa foi- 
xaiîtç-cinquiéme année^ 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. S I M o N. 

H ne nous refte point d'autres Ouvrages 
de M. Simon que ceux que l'Académie 
a publiez en entier dans ks Mémoires « 
ou qu'elle a donnez par extrait dans 
l'Hiftoire. Les voici par l'ordre des, vo- 
lumes où ils fe trouvent : 

l^ Dct Préfagcs. Danal'Hifloire de l'A- 
cadémie, Tome L page y4. 

s^ De la Politejfe des Romainr. Ibidem, 
page 6p. 

3^ Des Acclamations. Ibidem, pag. iiy. 

4-^ Des Jeux de hazard en ufage parmi 
les Romains. Ibidem, page 120. 

5'^ Des Temples de Pancienne Rome. Ibi- 
dem, page 19p. 

60. Differtation fut les Lémures , ou les 
Ames des Morts. Dans les Mémoires de 
la même Académie. Tome I. page 26. 
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70. Des Afyles. Dans rHiiloîre de FAca- 
déniîe , Tome III. page 37. 

8^ DeFHoJpitalité. Ibidem, page 45*. 

5^ De Porigine des Saturnales. Ibidem; 
pagejd. 

10°. Des Dévouemens des Romains pour la 
Patrie. Dans les Mémoires de TAcadé- 
mie , Tome IV. page 2^4. 

210. Il a laifle en Manu(crit,une Traduc- 
tion Latine de YHiJloire des principaux 
événements du Régne de Louis le Grand 
par Médailles. 

IT". Le Cantique de Débora traduit en Vers 
François , & quelques autres Poëfies 
Latines & Françoifes. 
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ELOGE 

DE M- H É N R I O N- 

. T^IcoLAs Henrion , fils 

1720. i^ dun honnête Marchand de 
Aflêmbiéc Troyes en Champagne , y naquît 
«fapfè» la le fixiéme de Décembre 1 663 . Un 
de fes oncles , le P. Gotro , Supé- 
rieur Général de la Doârîne Chré- 
tienne , prit foin de fes études : il 
cultiva fur-tout le génie & la difpo- 
fitîon qu'il paroiffoit avoir pour les 
Langues Orientales ; & auffi bon 
Religieux que bon parent , il n'ou- 
blia rien pour ménager à l'Ordre les 
fuccès de fon neveu. Il Ty attira dès 
l'âge de dix-neuf ans , lui en donna 
lui-même l'habit, & immédiate- 
ment après fonNoviciat,il l'envoya 
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profeffer à Vitry, puis à Noyers, & 
enfuite à Avalon. 

Il enfeîgnoit la Philofophîe & 
l'Hébreu dans cette dernière Mai- 
fon , quand il apprit la mort du Gé- 
néral fon oncle ; & s'il perdit alors 
j)refque toute l'efpérance des avan- 
:tages temporels , qu'on ne néglige 
pas même dans la Religion, il crut 
^u moins avoir acquis la liberté d'e- 
xaminer de plus près fa vocation, 
•où déjà peut-être ilcraignoit d'a- 
voir trop aveuglément fuivi des im- 
preflions étrangères : il s'en convain- 
.quit , fe releva de fes engagemens , 
fortit enfin ; & pour ne plus s'expo- 
fer à dépareilles incertitudes fur fon 
.état , il fe maria en rentrant dans le 
-monde , fans autre fortune que celle 
qu'il pouvoit efpérer de fes talens. 

La néceffité qui eft induftrieufe , 
•pu du moins aâîve,*lui fît parcourir 
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en peu de tems les différentes pro* 
feffions qui pouvoient lui convenir; 
& après avoir eflayé de plufîeurs , il 
choifit celle d'Avocat , la plus no- 
ble , ôc en même tems la moins 
chère pour les Afpirans. 

Cependant , comme les fonc- 
tions du Palais n enrichiffenr guéres 
les nouveaux venus, le titre d'Avo- 
cat > & celui de Doûeur en Droit, 
fervirent tout au plus à lui attirer un 
nombre de Penfîonnaires & de Ré- 
pétitions. 

Ce genre de vie , qui ne pouvoir 
fe (bûtenir que par l'économie la 
plus exaâe & le travail le plus alfi- 
du,penfa être abfolument dérangé 
par la violente paffion qu'il conçut 
pour les Médailles , les Pierres gra- 
vées, & les autres Monuments ou 
Curiofîtés de cette efpécejmais il 
eft des états, où les moindres éprei> 
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Ves font fenfibles. Les premières 
que fit M. Henrion lui apprirent, 
non-feulement à être modéré dans 
fes défirs y mais encore à mettre à 
profit un goût qui ruine fi aifément 
ceux dont il s*empare avec trop de 
vivacité. Content donc d une pro- 
priété paflagére qui lui donnoit tou- 
jours les premiers & les plus vifs 
plaifirs delapofiefiion^ il devint ha- 
bile dans Tart d'en prévenir avanta- 
geufement les dégoûta, & de mul- 
tiplier fes connoiflances parle nom- 
bre & le changement de fes acqui- 
fitions. 

Dans le cours de ce conunerce , 
affez ordinaire aux curieux d'un cer- 
tain ordre , M. Henrion acquit tel- 
lement la réputation , & fans doute 
le mérite de Connoiffeur , qu il fut 
propofé pour une place d'Elève 
dans cette Académie ^ lors du re^ 
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nouvellement de 1 70 1 . Là il trou- 
va Meffieurs Vaillant , Galland , & 
quelques autres Antiquaires ^ avec 
qui il eut fouvent le plaifir de mefii- 
rer fes forces, car il aimoit une dis- 
pute utile. Des Diflertations de deux 
& trois heures de le£hire, ne lui coû- 
toientque Tintervalle d une féance à 
1 autre , & ces Diflertations étoient 
ftéquentes : mais fa facilité ne Té- 
blouiflbit nullement fur le point de 
perfection cju'il auroit fouhaité à ih$ 
Ouvrages. Car ne pouvant d'ailleurs 
fe réfoudre à retoucher long-tems 
ce qui étoit une fois forti de fes 
mains , il aimoit mieux ne le pas li- 
vrer aux Régiftres de l'Académie i 
& de là vient qu il n y a rien fous 
fon nom dans les Mémoires , & très 
peu de chofe dans THiftoire que 
nous venons d'imprimer. 

On trouvera de lui, dans les To- 
mes 
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taies qui vont paroître , Tébauche 
id un nouveau fyftême fur les Mé- 
dailles Samaritaines ^ qui ^ quoi^ 
qu*ainfi formé à la hâte , fera digne 
de Tattention des Sçavants. 

Les Médailles Juives qui font 
yenues jufqu à nous , & qui portent 
en caraâéres Samaritains le nom de 
Simon y ont toujours paffé pour être 
de Simon Machabée , à qui PEcri- 
ture. nous apprend quAntiochus le 
Grand accorda le droit de battre 
moonoye. M. Henrion changea de 
fcntiment à la vue d une Médaille 
finguliére du Cabinet de M. de Pont- 
carré , Premier Préfident du Parle-^ 
ment de Rouen. Cette Médaille , 
qui eft d'argent, de la même gran- 
deur, du même titre, & du même 
poids que les Médailles Romaines 
. Impériales , paroît avoir d'abord été 
marquée au coin de l'Empereur 
Tome IL M 
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Trajan , & il y refte encore une par-* 
tie de Tlnfcription de la monnoyet 
de ce Prince. Mais la pièce a été 
furfrappée & remarquée d'un autre 
com, qui en fait une monnoye Jui- 
ve , toute femblable aux plus an- 
ciennes que Ton connoiffe en ce 
genre. On y voit d'un côté une Ly- 
re, avec la Légende ordinaire écrite 
en caraftéres Samaritains , KiROur 
Irouschlem jde la délivrance , ou 
de la liberté de Jérufalem ; & au re- 
vers une grappe de raîfîn , avec le 
nom de Schemoun , Simon. 

Enhardi par la iîngukrité de ce 
monument , il fe crut bien fondé à 
foutenir que les Monnoyes Juives 
qui portent le nom de Simon , n'é- 
toient point de Simon Machabée , 
qui vivoit près de trois fiécles avant 
Trajan , & qu'il les falloit toutes 
rapporter à Simon Barchochébas j 
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âônt la révolte fit tant de bruît fous 
Hadrien* Il ajoutoit au témoignage 
précis de la Médaille > que de deux 
Simons éloignez de trois cens ans 
rutt de Tautre , les monnoy es du der-* 
met dévoient naturellement s'être - 
plutôt confervées que celles du pre^ 
mier. Que nous n en connoiffons 
point, ni du pere^ ni des fi-eres de 
Simon Machabée, qui , félon tou-* 
tes les apparences , avoient joui du 
même droit que luié Enfin, que les 
années ^marquées fur toutes les Mé- 
dailles frappées au nom de Simon ^ 
ne vont que jufqu'à la quatrième , 
ce qui a un rapport formel à la du^ 
tèc du régne de Simon Barchoché- 
bas ; au lieu que Simon Machabéo 
ayant régné huit ans , fi ces Médail- 
les étoient de lui , on trouveroit au 
moins fur quelques - unes des mar- 
ques de la cinquième , de la fixiémej 

Mij 
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de la feptiéme , ou de la huitième, 
année de fon régne. Nous mettrons 
dans un plus grand jour lés preuves 
de cette opinion , quand nous rap- 
porterons les réponfes quon y a 
faites. 

Il ne fera pas à beaucoup près 
auflî facile de donner une jufte idée 
de Pimmenfe Traité qu'il avoit en- 
trepris fiir les Poids & les Mefurés 
des Anciens. Cet Ouvrage, né com- 
me la plupart des autres y dans la 
chaleur d'une difpute Académique, 
étoit depuis douze ou quinze ans 
l'objet de fa complaifance & de fes 
veilles. 

Au commencement , il ne s'étoit 
propofé que d'y démontrer les di- 
vers changemens arrivez dans le 
poids ôc la valeur de la livre Ro- 
maine , depuis les premiers Rois de 
Rome jufqu aux derniers Empereurs 
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•Grées ,-ôc c'eft ainfi qùHl fut annon- 
cé dans le Supplément du Journal 
des Sçavants de Tannée 1708. Maïs 
le charme & l'importance des dé^ 
couvertes , qui > chaque jour , fem- 
Uoient fe préfenter miraculèufe- 
jnent à lui , le déterminèrent infen- 
fiblement à embrafTer cette matière 
dans toute fon étendue , dans tous 
les âges^ & chez toutes les Nations. 
. . Pour en donner à TAcadémie un 
avant-goût précieux^ il y apporta en 
.1718. une e:^éce de Table ou d'E- 
chelle chronologique de la diffé- 
rence des tailles humaines y depuis 
la création du monde jufqu'à la naif- 
fençe jdc: Jefiis-Chrift. 
: Dainsicexte Table^M; Henrîon af- 
figne iLÀdam cent vingt-trois pieds 
neuf pouces de haut, & à Eve cent 
.dix -huit pieds neuf pouces trois 
quart^^d'où il établit une régie de 

Miij 
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.proportion entre les tailles mafculî^ 
nés èc les tailles féminines ^ en rai* 
fon de vingt- cinq à vingt- quatre ; 
.mais il ravit bien-tôt à la nature cette 
inajeflueufe grandeur. Selon lui ^ 
J^[oé avoir déjà vingt pieds deWoins 
qu Adamt Abraham n'en avoir plus 
•gue vingt-fept à vingt-huit* Moyfc 
fut réduit à treize* Hercule à dix« 
Alexanxlre Je Grand n'en avioît gué- 
res que iîx. Jules Céfar n'en avoit 
pas cinq ; & quoiqu il y ait long- 
•tenis que les grands hommes ne le 
mefurent plus à la taille ^ û la Pro- 
vidence nàvcdt daigné filfpendre 
les fuites d-uh fi prodigieux abaiffi^ 
jnent^ à peine. oferions-nousaujouf* 
d'hui nous compter y au moins à cet 
^ârd I entre les plus confidiéndblcs 
infeâ;es de h terre, 

La Géographie tient efTentielle^ 
ment à la taille des homme$ i leois 
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pas ont toujours été, comme ils font 
& feront toujours , la première me- 
fure des efpaces de longueur qui fe 
trouvent fous leurs pieds ; ainH^ M. 
Henrion joignit une nouvelle Table 
des dimenfions géographiques des 
premiers Arpenteurs de TUnivers ^ 
à celle des tailles humaines dont 
nous venons de parler ; Ôc ces deux 
Tables , qui ont un merveilleux rap- 
port entr'elles , font probablement 
tout ce qu'on verra jamais des 
trois ou quatre volumes in -- folio ^ 
dont il nous flattoit, 

La modeiUe de M. Henrion avoit 
k>ng-tems caché y même à fts Con^ 
firéces , la fource de ces découvertes 
étonnantes : c'étoit la connoiffancc 
des Langues Orientales, aufquelles 
il s'étoit appliqué dés ià plus tendre 
jeunefle , 6c dont la moindre tein- 
ture donne fi fouvent un grand air 

M iiij 
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d^érudîtion. Aiiflî ceux qui s^en prê^ 
valoient le plus , furpris de le voir 
nommé en i7oj'.àune Chaire de 
Profeffeur Royal en Langue Syria- 
que, firent mettre dans des nouvel- 
les Littéraires, qu'il avoir été choiit 
pour apprendre le Syriaque au Col- 
lège Royal , abufant malignement 
du terme à"^ apprendre , qui dans no- 
tre Langue eft-quelquefbis fynony- 
me avec celui ^enfeigner : mais la 
manière dpnt il s'en acquitta , leva 
bien-tôt tout Féquivoquer de cette 
expreffion. 

Il auroit de même été fort natu- 
rel de penfer que les Exercices de 
rAcadémie,ceux du Collège Royal, 
& les foins domeftiques, avoient 
fait abandonner à M. Henrion Pé- 
tude foncière du Droit , à laquelle il 
s'étoit d'abord deftiné ; cependant 
on le vit plufieurs fois fur les rangs 
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jpour une place d'Agrégé à la Fa- 
culté , quil obtint enfin en 1 7 1 o. 
par la voie de la diipute , & par le 
fiiffirage un^tnime des premiers Ma- 
giftrats. 

Alors, FAcadémle n'héfita pas à 
Êicrifier fes avantages particuliers à 
l'intérêt public. M. Henrion, qui 
jufques-là étoit pranqmllement refté 
dans la ClaiTe des Elevés y fat fait 
Aflbcié , & Affocié Vétéran i c'eft- 
à-dire 9 fans aucune obligation de 
contribuer aux travaux communs ; 
mais il n ufa de cette honorable dif 
penfe que pair rapport à une afiiduité 
dont il n étok plus le maître. Du 
refte , fes nouvelles occupations fu- 
rent fi peu capables de l'emporter 
fur fon amour pour les Lettres , & 
fur Penvie qu il avoir d'achever fon 
Traité favori , qu'on prétend que fa 
dernière maladie , qui n'a duré que 
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cinq ou fix jours ^ fut caufée par ut 
^uÛèment de travail fur cet Ou 
vrage. Il mourut le vingt-quatrième 
de Juin dernier dans fa cinquante 
ieptiéme année. 



l/énâéei^ 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Henri ON, 

I^ Sur les Médailles Samaritcànes qtd por^ 
tem le nom de si mon. DansPHiftoire 
rfe TAcadémie des Belles-Lettres. T07 
me IIL pag. ip8. 

2\ Table Chronologique fur la Sférence 
des Tailles humaines y depuis la Création 
du Mondejufqiià la Ndjfançe de Jefus* 
Chrifl. Gravée au Burm par Berey en 
une feuille tn-foUa. 

5p. Clef de la Table des Mfures drohes de 
Thilétaire ir ik Héron, évaluées en par^* 
nés Euthymétriques primordiales f &en 
partiades des .anciens Druides , Gau^ 

: iois 9 ifc. Gravé par le même en une 
feuâle in-foUo. 

^«^.Ilalaifle en Manufcrît un Traité fort 

; avàflcé fur les Pends & Mefures des An-: 

. €Îens« 
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E L o G E 

DE M. L'ABBEV 

' R EN A U D O T. 



1721- ■jTT'UsEBE Renaudot naquît 
,«,bii<nie *^ jOj k Pàriis le vingtième de Juillet 
^ " 1 6 fi 6. & fut Taîné de quatorze frè- 
res ou fours , dont le père , après 
avoir acquis beaucoup de réputation 
dans ion Art , mourut en 1 6j^ 
.Premier Médecin de feu Monfeî^ 
gneu^ V . 

Le fils . dont nous parlons ^ entra 
a rage de onze ans.au Collège des 
Jéfuites , où il fit fes Hurhanités fous 
un Pi Darot , qu il n'a que très-peù 
iurvêcu, maïs avec qui il a toujours 
confervé de fi grandes liaifons d*ef^ 
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time & d amitié, qu ils fe voyoîent, 
au moins une fois la femaine ; cir- 
confiance d'autant plus finguliére > 
que c étoit peut-être le feul Jéfuite 
qu il vît. 

' Il pafla au Collège d'Harcourt 
pour y faire (a Philofophie , dont il 
foûtint publiquement des Théles en 
Grec & en Latin^ qui firent beau- 
coup d^honneurau Collège & à TE-; 
colier. 

On croit que Penvîe de poufTer 
fes Etudes bien au-delà du terme 
qu y mettent ordinairement les gens 
du monde, fut le feul motif qui l'en-» 
jgàgea pour lors à prendre Thabit Ec- 
cléfiafÔque ; car jamais il ne fon- 
gea ni à entrer plus avant dans les 
Ordres, ni à prendre des degrés en 
Sori)onne , ni même à fe charger 
d^aucun Bénéfice. 
, Il fe livra donc par çhoyc & par 



tpd Eloge de Mft* 
goût à rétude de la Théologie k 
plus profonde > où> peu content de 
fuivre les fentiers communs de 
l'Ecole > îl fe jetta d'abord dans la 
connoifTance des Langues Orienta-^ 
les > & noDrleulement des Langues 
Mères ^ fi néceflaîres à l'intelligen-^ 
ce du Texte iacré^ mais encore des 
fécondes 6c dernières Langues 5 qui 
prêtent £ins ceflc aux vérités pri- 
mordiales l'utile fecours de la Tra^ 
ditiotté 

Les avantages qu'il s'étoît propo-^ 
fé d'en tirer , palTérent bien-tôt fes 
efpérances. 

M. Arnauld travaîlloît au Traité 
de la Perpétuité de la Foi fur l'Eu-* 
chariftie ; & comme on n'avoit en* 
core en France aucune notion exac- 
te de la croyance des Eglifes d'O-^ 
rient fur ce Myftére, ce n'avoit gué- 
res été que par des préjugés dignes 
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\i 3e la bonne caufe ^ que dans les 
fe deux premiers volumes , l'Auteur 
ic avoit joint aux argumens ordinaires 
la I de la prefcription ^ celui de la con^ 
formité des fentimens de l'Eglife 
es Catholique avec les Communions 
t^ qui s'étoiem féparées d'EUe depuis 
es huit I douze & treize cens ans : tanr 
ui dis que les CalviniAes de leur côté jt 
foûtenoient avec une hardiefle capa- 
ble d^en impofer , que tout rOrienç 
penfoit comme eux à cet égard. 

M. de Pompone , neveu de AL 
Amauld , & Secrétaire d'Etat des ' 
Affaires Etrangères ^ écrivit à M. de 
é Nointcl , Ambaf&deur de France à 
Conftantinople , de raffembler fur 
ce point le plus d'atteftations qu'il 
pourroît des Eglifes d'Orient , con- 
formes à la croyance de l'Eglifer 
RomaineXcs ordres du Miniftre fu- 
rent bien exécutez , l'Ambafladeur. 
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recueillit, & envoya un grand nom 
bre d'atteftations telles qu'on les de 
mandoit ; mais comme elles étoien 
prefque toutes en différentes Lan- 
gues , il falloit pour rendre cett€ 
moiffon utile à l'Eglife , trouvei 
quelqu'un qui fut capable de la 
traduire, & qui pût répondre di 
la fidélité de fes traduéHons. 

M. TAbbé Renaudot , qui avoii 
à peine vingt-cinq ans , fut le feu] 
qui ofa Pentreprendre ; il le fit avec 
lùccès. Ces atteftations traduites en 
Latin , & foutenues par l'autoritd 
de divers Manufcrits des mêmes 
Langues , parurent dans le tiroi- 
fiéme volume de la Perpétuité de la 
Foi , où M. Arnauld rendit au zèle 
& à la capacité du Tradudeur ce 
témoignage à jamais mémorable. 

„ Ce feroit,dit M. Arnauld dans fa 

„ Préface ; tout-à-fait manquer à la 

„ reconnoiflance 
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^ reconnoiilance & à la juftice ^ que 
fj de ne pas rendre un témoigna^ 
99 ge public de Tobligation qu'on a 
Î>À celui qui a rendu ces aâes uti'* 
nies à rÉglife par la traduâioa 
9 qu'il en a faîte , & la peine qu'il 
1^ a prife d'extraire lui-même des Li* 
livres Orientaux tous les pafTages 
j, qui font rapportez dans cet Ou* 
D vrage. CeftM» TAbbé Renaudot, 
9> dont la modeftie ne permet pas 
fx d'en dire davantage : mais la di^ 
lyverfité de ces aâes^ & des Livres 
f, dont ces extraits ont été tirez , qui 
f, font écrits les uns en Grec vul- 
^ gaire ^ les autres en Arabe , les au-^ 
utres en Syriaque , les autres en 
f, Copte , les autres en Ethiopien , 
2) font aflez connoître l'intelligence 
^ extraordinaire qu'il a de toutes ces 
n Langues. 
Un fervice de cette importance 
Tome IL N 
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fendu à la Religion même , lia Inti- 
mement M. TAbbé Renaudot, tout 
jeune encore , à M. Amauld ôc à 
M. Nicole*, déjà couverts d'un 
grand nom ; ils dëpoférent enfem^ 
ble à TAbbaye faint Germain des 
Tiez , les originaux & les traduc-» 
tionsde ces aâes venus du Levant^ 
& on les y conferve avec foin. 

Cependant , le Livre de M. Ar-» 
nauld ne demeura pas fans réplique; 
le Miniftre Claude lui oppofa des 
atteftatîons toutes contraires , mais 
tirées pour la plupart des Relations 
de différens Voyageurs , dont on 
connoît affez les droits fur la vérité ; 
quelques-unes alloient jufqu'à affû-» 
ter , que les Prêtres de ces Eglifes 
d'Orient, que nous tenions pour 
être d'une créance conforme à la 
nôtre , ne rendoient à l'Euchariftie 
aucun culte extérieur j & que ne la 
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regardant que comme du pain com- 
mun , ils la confervoient fort indé- 
cemment d^ns un fac a^^ché der-- 
riére la porçe de leur çhaiç\li)re , d^où. 
ils en tiroiçnt àes naorçeaux > qm fe 
diffaribuoieec indiiS^e9(UT^^^t à ç^x 
qui venoiem çn d^n^^^tr^- po^r le% 
malades.: 

Les di^races 6( la mort dg My 
Arnauld intetïompirçm Iç coyrs de 
cette dilpijte ; & le filçneç des Ca- 
tholiques dotin<^ pour quçlqviçf t^ms 
un air fp^cieux aux friyqlçs raifpn- 
nemens des C^lviniftes. M- l*Abfcié 
Renaudpt fe pjx^mit bien de ne les 
en pas laifler jouir ipipppément , de 
démonter , que tant pour Iç fond du 
Dogme y qiJP pour le culte exté- 
rieur^ la çf oyanee des Eglifes Orign-* 
taies fur TEHçhariftie , ne diiféroit 
point de celle de TEglife Latine , ôg 
d'étendre enfuite de femblables re^ 
• ' Nij 



ïp^ Eloge de Mr. 
cherches fur tous les Sacrements* 
Mais fon averfion naturelle pour la 
di^ute y auroît peut-être retenu juf- 
qu'à fa mort fes Ouvrages dans fon 
Gabiriet > fans un événement que la 
Providence prépara en quelque for- 
te pour en hâter rîmpreffion. 

Un Prêtre apoftat, réfugié en Hol- 
lande depuis plufieurs années , vint 
à Paris en 1 70 6. & feignant de vou- 
loir rentrer dans le fein de TEglife j 
il s'affûra des protégions refpefta- 
blés , & un libre accès à la Biblio- 
thèque du Roi. Là j fous prétexte de 
s'inftruire de plus en plus , il par- 
couroit tous les jours en liberté ces 
Manufcrits précieux , que les Héré- 
tiques mêmes , mettent au nombre 
des titres de la Religion. Il en mu- 
tila plufieurs , & vola entr'autres Po- 
riginal d'un Synode de Jérufalem, 
tenu en i(5"72. fous le Patriarche 
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Dofîthée^contreles erreurs desPro-- 
teftans. Se croyant alors chargé du 
Paliadium de TEglife Romaine , il 
repafla promptemént en Hollande ^ 
& annonça fon retour par la publi- 
cation d'un Livre intitulé : Monu^ 
ments authentiques de la Religion des 
Grecs y& de lafaujfeté des ConfeJJions 
de foi des Chrétiens Orientaux produis 
tes par les Doreurs & les Prélats df 
France. 

Ce Livre tiflu de calomnies 
atroces > de raifonnemens abfurdes^ 
& de bévues grôlfiéres, parut à h 
fin de Pannée 1708. & quoiqu'il 
pût fe détruire par lui-même dans 
Pefprit des perfonnes fenfées , il ex?- 
cita tellement Pindignation de M. 
PAbbé Renaudot, que dès le comr 
mencement de l'année fui vante, il 
réfuta ces prétendus monumens au- 
jà^entiqués par une Défenfi de la 

Niij 
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Perpétuité de la Foi y où il joignît î 
la folidité<}e3a dodrine*& des preu^ 
ves , un détail ëtonnaftt de toot ce 
qui s'étoît»paffé fous Cyrille Lucar, 
PatriarcKe'^d'A'lexàndrie ^ puis de 
Conftantinople, quand il avoît vou- 
lu introduire ufie efpéce de Calvin 
xiifme dans r^Èglife Grecque. 

Le faux Profèly te demeura muet 
à la vue d une réponfe , qui décou- 
vroit également (on ignorance & fà 
mauvaife foi. Les Etats Généraux 
accordèrent aux inftances du Roi^la 
reftitUtioh du larcin qu'il avoir ef- 
iayé de confacrer , en le dépofant 
•dans la Bibliothèque de Leyde ; & 
Iç Public ne fera pas fadhé d appren- 
dre, que nous âv<)ns eu nous-mêmes 
le bonheur de fetfrer depuis peu de 
fes mains , prefque tout ce qui lui 
t eftoit de cette expédition fàcriléget 

Dans la même année i70i^« 
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JVI. TAbbé Renaudot publia fîir la 
même matière un Recueil de Piéceç 
importantes, dont on navoit encore 
vu que des ftagmens , qu il avoit au- 
trefois communiquez à M. Simon , 
pour répondre au Doâeur Smith, 
qui s'étoit déjà efforcé de prouver 
que les , fentimens particuliers de 
Cyrille Lucar fur l'Euçhariftie p 
itoient communs à tous les Grecs» 

Les principales Pièces de ce Re- 
rueîl font deux Homélies de Geor- 
|[e Scholarius y plus connu dans la 
fuite fous le nom de Gennadius, où 
ce Patriarche de Conftantînople 
parle de la TraniTubftanti^tion dans 
les termes les plus relevez , & en 
même tems les plus orthodoxes. 

Deux Lettres de Mélécius Piga^ 
Patriarche d'Alexandrie , viennent 
enfiiite^ & confirment par leurs ex- 
preflions celles de Gennadius, qui 

Niiij 
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le font encore par deux Ecrits cèlé^ 

bres , lun de Méléce Syrigus, fie 

l'autre de Neâaîre Patriarche de 

'Jérufalem. 

A la Tradu£lîon de ces Pièces 
originales ^ M. TAbbé Renaudot 
joignit des Notes ôc de fçavantes 
Diflèrtations , pour faire mieux con- 
noître la perfonne , le mérite ôc le 
raraaére de chaque a£l:eur. Il y éta- 
blit entr'autres, que George Scho- 
iarius, ou Gennade^ dont le celé- 
bre Léo AUatius a fait deux per- 
fonnages différens , n eft cependant 
que le même homme , qui ayant 
accompagné Jean Paléologue au 
Concile de Florence , y parut très 
difpofé à la réunion des deux Eglî- 
fes ; mais qui de retour dans fon 
pays , ôc excité par fon ami Marc, 
Métropolitain d'Ephèfe , devint 
comme lui un très ardent Schifin*- 
tique. 
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Le zèle de M. TAbbé Renaudot 
lie fe berna pas là : TOuvrage de 
M. Arnauld fur la Perpétuité de la 
Foi , n étoit pas encore complet 
ni hors dlnfulte ; pour le porter à ce 
point de perfeâion , il y ajouta en 
1 7 1 1 . un quatrième Volume^ ôcun 
cinquième en 1 7 1 5 . 

Dans Tun , il achève de détruire 
tout ce que les Proteftans avoient 
imaginé , pour faire foupçonner les 
Grecs d'être Sacramentaires. On y 
voit quantité de Profeffions de foi 
imprimées par ces mêmes Grecs 
dans leur pays, en Moldavie & en 
Walaquie, aux dépens des Hofpo- 
dars fi attachez à leur Religion ; & 
ces Profeffions de foi font encore 
éclaircies par un nombre infini de 
Paflàges des Ecrivains les plus dif- 
tinguez des autres Communions 
chrétiennes deTOrient, Neftoriens, 
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. Jacobites y Cophtes & Abyffins ] 

qui tous enfeignent ôc profefTenc 

comme nous le Dogme de TEur 

chariftie. 

Dans le Volume (uîvant, il obh 
ferve la même méthode à Tégard 
-des autres Sacrements de TEglife ; 
îl prouve d abord que leur nombre 
jde fept fe trouve établi parle con- 
lentement unanime de toutes ces 
différentes communions i il traite 
enfuite de chacun en pardculier^ à 
rexceptîon de celui de FEucharif- 
tîe,dont il avoit fufïifamment parlé ; 
.& termine fon Ouvrage par de pro- 
fondes réflexions fur le culte des 
Saints & des Images , fur laTradi-* 
tion , fur les Verfions Orientales de 
la Bible, fur Tufage de la prière pour 
les Morts, & par un jugement des 
principaux Auteurs qui ont écrit fur 
ces madères* 
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L'exécution de ce deffein avoit 
engagé M» l'Abbé Renaudot à lire 
& à extraire un fi grand nombre de 
Manufcrits Orientaux de tout genre, 
qu'il fe trouva en état de publier > 
l'année même qu'il donna fon cin- 
quième Volume de la Perpétuité de 
la Foi, une Hiftoîre Latine des Pa- 
triarches d'Alexandrie depuis làint 
Marc jufqu'à la fin du treizième fié- 
de , avec un Catalogue de leurs Suc- 
ceflburs ; des Collerions hiftori- 
ques fiir les affaires Eccléfiaftiques 
des Jacobites du Patriarchat d'An- 
tioche , de l'Ethiopie , de la J^ubie 
& de l'Arménie; & un abrégé de 
l'Hiftoire Mahométane, pour fervir 
d'éclairciffement aux afÈiires d'E^^ 
jgypte. 

C'eft de la même fource & de la 
même main que le Public reçut en- 
çof e çn 1 7 1 6. le plus ample Rc-^ 
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cueil qui ait jamais été fait des Lî-i 
turgies Orientales , à Tulàgc des 
Cophtes y des Jacobites , des Mel- 
chites de Syrie , & des Neftoriens. 
M. TAbbé Renaudot ne les avoît 
pas recherchées & traduites par un 
fimple efprit de curiofité ou d'amu- 
fement, mais comme des preuves 
de tout ce qui avoit été avancé dans 
les Livres de la Perpétuité de la Foi, 
<lu fentiment général de tant d'Egli- 
fes différentes fur la préfence réelle. 
Pouf rendre ces preuves plus fenfi- 
blés & d'un plus grand ufage , il y 
joignit des Differtations > fur l'origi- 
ne & Tautorité des Liturgies Orien- 
tales , fur celles de TEglife d'Ale- 
xandrie en particulier, & fur la Lan- 
gue des Cophtes , qui jufques-là 
avoit inutilement épuifé les conjec- 
tures du P. Kirfcer , de Voffius ôc 
de quelques autres Sçavants. 
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La néceffité de réfuter leurs opi- 
nions , & en particulier THiftoire 
d'Ethiopie de M. Ludolf , attira à 
M. TAbbé Renaudot dans un Jour- 
nal littéraire de Hollande une petite 
Critique anonyme , que nous au- 
rions pu y fans infidélité , paffer fous 
filence , (î M. TAbbé Renaudot n'y 
avoir lui-même fait une Réponfe , 
où il juftifie ks premières remar- 
ques par de nouvelles obfervàtions ^ 
plus effentielles encore à certains 
égards y & qu il n avoit négligées 
que pour fe moins éloigner de fbn 
objet principal. 

La fuite des affaires de TEglife , 
où M. TAbbé Renaudot a eu tant 
de part , nous a empêché^ jufqu ici 
de le répréfenter fous une autre idée 
que fous celle d'un profond Théo- 
logien^ d'une elpéce d'Apôtre ou de 
Miilionnajxe de Cabinet; à qui Dieu 
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accorde encore le don des Lan- 
gues , pour rappéller à la pureté de 
fon Evangile les Chrétiens épars fur 
la terre. Les autres circonftances dé 
là vie y découvriront un excellent 
Académicien y un parÊtitement hon-« 
nête honune. 

L'emploi de premier Médecin que 
fon père exerçoît auprès de Mon- 
feigneur , Tàvoit produit de bonne 
heure à la Cour ^ où il avoir acquis 
une politefTe & une facilité qui ac- 
compagnent rarement les études fé^ 
rieufes. M. le Duc de Montaufier, 
& M. TEvêque de Meaux lui ac- 
cordèrent leur eftime dès qu'ils le 
connurent. M. Coibert , M. de Sei- 
gnelay , ôc M. de Croifly l'honorè- 
rent d une amitié finguliére : le 
grand Condé , les deux Princes de 
Conty fes Neveux , lui donnèrent 
leur confiance ; ladmirent à leur fa^ 
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ïnîlîarîté ; & le Roi trouva bon que 
fes Minîftres lui communiquaflent 
certaines affaires y & lûffent fes Mié- 
moires au ConfeiL 

En I (J8p. rAeadémie Françoîle 
le choifit pour y remplacer M. Dou- 
)at ; & deux ans après ^ il fuccéda 
dans celle-ci à M. Quinault. 

En 1 700. il accompagna à Ro* 
me M. le Cardinal de Noailles ^ & 
tntra avec lui dans le Conclave, où* 
il lui fut d une très grande utilité , de 
même qu'aux autres CardinauxFran-* 
çois. Clément XI , homme de Let- 
tres , prévenu depuis longtems fur le 
mérite de M. TAbbé Renaudot , lui 
donna , dès les premiers jours de 
fon Pontificat , des marques publi- 
ques de fa confidération ; il l'enga- 
gea à refier à Rome fept ou huit 
mois encore après le départ du Car- 
dinal. Outre les Audiences réglées 
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qu'il avoît au Palais , Sa Sainteté 
ordonna qu il y fût admis toutes les 
fois qu'il fe préfenteroit ; grâce des 
plus diftinguées , & qui n'avoit en- 
core été accordée à aucun Fran- 
çois. Le Pape lui en demanda une 
à fon tour , & l'obtint avec peine ; 
ce fut d'accepter de fa main un 
Prieuré vacant à fa nomination en 
Bretagne , pays d'obédience : M^r 
l'Abbé Renaudot s'en défendoit vi- 
vement fur le plan de vie qu'il s'é- 
toit fait. . L'empreflement du Saint 
Père , la modicité du revenu , & 
l'efpéce d'ordre qu'il voulut enco- 
re avoir par écrit du Cardinal de 
Noailies fon Evêque , vainquirent 
enfin fa délicatefle fur l'acceptation 
de ce Bénéfice. 

Il partit de Rome ; & le Grand 
Duc ayant fçû qu'il prenoit la route 
de Florence ^ envoya fort loin au- 
devant 
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Hevant cïe lui^ le redrit 4M mois eh« 
tier dans fon Palais , àpplatidit à TA-* 
cadémie de la Crufci^qtd l'aggré- 
gea à fon Corps , & âptès Pavoic 
) chargé de riches préfens dé Litféra-* 
tare , il lui donna des Felouques 
pour le ramener à Mar^çille» 

A fon retour en France, il ne fe 
reflbuvint des honneuiîs dont oh Ta* 
voit comblé en Italie, que pour en 
marquer fa reconnoiflance à ceux 
de qui il les avoit reçus ; il s'en ac- 
quitta envers le Pape par la dédî-* 
cace du quatrième Volume de lâ 
Perpétuité de la Foi, & envers lé 
Grand Duc par celle de THiftoire 
des Patriarches d'Alexandrie. 

L'Académie éprouva un grand 
changement pendant Tabfence de 
M. l'Abbé Renaudot ; quand il par- 
tit , elle n étoit encore compofée 
que de huit perfonnes , dont les 
Tome IL O 



conférencjss né demahdoient pre& 
qu'zuctlïkip.'p^dirijlon. A fon re-^ 
touEry il «ffouva ce nombre porté 
joiqu'à garante par k Règlement 
de i 7 o 1 ; qui dbnnoit d'»iUeùrs une 
lace toute nouvelle ai»c exercices 
de la Compagnie. Il fut un des an* 
çiens Qui accepta le plus, volontiers 
la réforme 9 & un dès plus exaâsà 
remplir 4ans.la fuite feS devoirs im* 
prévus. 

Cinq de fes Ouvrages imprimez 
dans les deux premiers Volumes de 
nos Mémoires , font de bonnes preu- 
ves de fon exactitude & de fon éru- 
dition. 

Dans l'un , il traite de l'origine de 
la Sphère & de TAftronomie qu'il 
prend prefqu'à la naifTance du mon- 
de , au tems des premiers Patriar- 
ches. Dans les deux fuivans , il dé- 
velope en habile Grammairien, l'o- 
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rîgine des Lettres Grecques , & les 
divers changemens arrivez dans leut 
conformation, leur ufage 6c leur va* 
leur. Dans le quatrième y il explique 
des Infcriptions trouvées àPalmyre 
6c à Héliopolis. Dans le cinquième 
enfin , il rend raifon du nom de Sep-^ 
timia joint à celui de Zémbie for 
la plupart des monuments qui nous 
reftent de cette Princeffe. Et ces 
cinq Diflertadons j il les compofa 
dans l'intervalle du renouvellement 
de l'Académie à Tannée 17 1 1. où il 
demanda le titre de Vétéran , pour 
ne fe plus occuper , du moins effen- 
tellement, que des intérêts de la 
Religion. 

Il faut cependant compter enco- 
re entre les produ£lions Académie 
<pies de M. TAbbé Renaudot, le 
dernier Livre qu'il fit imprimer en 
1718. fous le titre à' Anciennes Re* 

Oï) 
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lotions des Indes & de la Chine ^ de deux 
Voyageurs Mahométans qui y allèrent 
dans h fieuviéme fiécle. Après \ts 
avoir traduites de TArabe , 6c les 
avoir tirées de Pinjuftè obfcurité où 
elles étoient reftées depuis plus de 
huit cens ans ^ il y ajouta une Préface 
hiftorique , des Notes & des Dif-* 
fertatîons fur les Mœurs, la Police , 
la Philofophie , les Antiquités & la 
Religion des Chinois. Il s'attache 
furtout à y détruire la haute idée 
qu'on a , félon lui , très gratuitement 
conçue de cette Nation ; il ne lui 
reconnoît^ avec fes anciens Voya- 
geurs , aucune fijpérioritë dans les 
Sciences humaines, ôc en général , 
très peu d'efprit , ailleurs qu'au bout 
des doigts. 

Dans l'article de la Religion , il 
traite fort au long du Chriftianifine 
porté à la Chine dès lé feptiéme J(ié- 
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cle par les Neftorîens de la Perfe y 
à qui il attribue la fameufe Infcrip- 
tion qu on trouva en 1 52 5". à Sîgan-' 
fa , Ville de la Province de Xenfi* 
Sa conjedure s'établit principale* 
ment ^ fiir ce que cette Infcription 
contient en Langue Chinoife une 
Confeflîon de Foi à la Neftorienne , 
& que les mots qu'on y a employez 
pour exprimer les noms de Dieu & 
de Jefus-Chrift , font des mots Syria- 
ques, écrits feulement encara£téres 
Chinois ; cette dernière Langue ne 
fourniffant par elle-même aucun ter^ 
me propre pour les exprimer. 

Le PtibÛc auroit quelque raifon 
d'être forpris y fi dans cette longue 
^numération des Ouvrages de M. 
TAbbé Renaudot, nous pouvions 
tmblier celui par lequel il efl fans 
doute le plus connu à la multitude 9 
je veux dire les Gazettes , cette ef^ 

Oiij 
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péce de Berceau de la Vérkë , ôli 
feçûe au moment de fk fûtfi&Litce,elle 
fff^eiid desibrces pot» faire en peu 
de temsle tour du mcMide entier ; 
(à une fimpte fie fidelk skùniûoa des 
ijtits > ne reabyant point au oom> 
mun des hoituaaes , iârend fhi eSôr 
pabh aux iages j aux itahUi» y & la 
finméndra 'toujours contre iès orne» 
meots qui ladâiigurentoU ifoi la d^ 
créditent danÂlaplùp^ldei autres 
jLiVxes. Elles doivent lenr étaUtlTer 
ment à Théophrafte Rsoaudot fon 
ayeul, qui , en 1 55 1. en iit agréer 
le projet au Cardinal de Richelieu. 
JLe feu Ror en accorda fucceifive- 
ment le privUége au fils & au pedt- 
iils de Théophraftc, & M. le Duc 
d'Orléans le tranûnit en "i 7 1 5. à 
titre de fiirvivance , a M. de Vcr- 
neuii. Secrétaire duCabinetj neveu 
Zl digne héritier de M. rAbW Re^ 



iiaudot ^ qui mourut . le pteoûer dd 
Septembre i720.épai£^par.d.evic>A 
lens accès de colique & de fiévie ^ 
qu'il avoit méprifez ^ ôcihême ca^ 
chez dans les commeAceniens;^ > ^ • 
Il étoit d un jugementrnet 6c ftU 
lide ; ia critique étcnt fôrb y exaâe | 
ôc d'un tx)ur aifé £c nadisel^^jquoiqub 
méthodique & pief&nte. > /^ -: •;>• 
- L'auftédté de fesr mceors y. loin 
de le féquefher de la fôciëtëcivile ^ 
ne fervott qu'à le rehdr&^plus cher 
& plus deHré jdank*^ ceUe^ides ' geas 
capables^ vemieuac^Ujîeie^défent 
doit pas d'y être le fléau des efprits 
forts ^ des dprîts vains:9j&: des hypo- 
crites ; parce qu'il croy oit qu'il écoit 
du bienpnh^c de leur ôterle ma£* 
que: & perftmne n'étoit plus heu^ 
jreux à leur appliquer^ à chacun dans 
fon eipéce y ces qualifications y ces 
lépithiétes uniques ^ qui peignent les 

r^ •••• 

Onij 



citfaâàieSsd'apErès natûe , & qu! 
chargent j:c»90urs le- ridicule duii 
Çimôm xbddutable. ..' 
-jB JDans ;le co^nmèrçe ode ramitié ; 
îl.étoittdHiDeÉendœfie âL^d^one fidé^ 
Ui^ iî peujoommunes^ que la prof- 
péitté ou des* (fi^races defés amis 
étmîmrxl^siseittfies k^m de fon 
repos & de:£Liahl:é; : 
f . - s Ss^ pi^&mâirquéé dans ies Ou--^ 
^^lâgés^ Tiëtoitleiicore biênplùsdans 
(a;jcondufte^i!Ilavoit d^abord eu un 
apparceàaeiit:iïSL Denis V&i^ puis à 
S. Germain des Prez, ou, fiiivant 
les Saifons , il Te redrbit le famedi 
& la veille dertoutes les grandes Fê- 
tes , pour y alfifter avec les Reli- 
gieux aux 0£Eices du jour & de la 
nuit. Tous lés mois, on diftribuoit 
chez lui des aumônes confidérables, 
& perfonnellement , il ne refufoit 
jamais un pauvre ^ ni ne le laiiToit 
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aller fans lui avoir donné ces inP- 
truâîons & ces avis ^ que les mal- 
heureux reçoivent communément fî 
mal y de tout autre que de celui qui 
foulage leur mîfére. 
* Il a laifTé aux Bénédiâins de l'Âb- 
baye de S. Germain des Prez fa Bi- 
bliothèque, qui étoit de huit à neuf 
mille Volumes , avec fes Ouvrages 
Manufcrits , dont le nombre paffc 
dé beaucoup celui des Imprimez. 
Ils font prefque tous de la même 
érudition Oriçntale & Apoftolique , 
& la plupart tellement méditez 
qu'il n y a pas une feule rature. II 
eft à fouhaiter que fcs Légataires 
ufeiit de la liberté qu'il leur a don-; 
née ^ de les rendre publics* 



*i8 Ouvrages de Mr* 



CATALOGUE DES OÙVRAG] 
DE M. I'Abbe* Renaudot. 

z^ LaTraduâion Lame des Auefiatu 
des EgBfés iPOrwit touchant leur créi 
cefurPEùcharifie. Dans le Tome 1. 
de la Perpétuité de la Fci de VEgltfej 
FEuchariJHe* Paris , 1 674. m-4^. 

a^ Difcaurs prononcé lorjquil fut refi 
Pjicadémie Rançoi/ekh place de '. 
Doujat. Paris, 1689, in-^^. Se dans 
Recueïïs de FAcadémîe. 

30. Défenjè de la Perpétuité de la Fohd 
tre les calomnies & lesfaujfetés du . 
vre intitulé : Monumens authentiq 
de la Religion des Grecs. Paris , l'fi 
în-80. * 

4®. Gennadii Patriarcha Conjlantinopi 
tani Homiliœ de Sacramento Eucha 
tiûB ; Meletii Àlexandrini , Neâarii l 
rofolymitani , Meletii Syrigi , & a 
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• rûmdeeodemargumentoifpi^culagracè 
, & latine i feu Appendîx ad Aâa qum 

cifcà Grcecfïïum de TraoJJubflanuatiofie 

^ fidem relata funt in opère de Peipetui- 

tate fidei , Sec Eufdius Renaudoàus ex 

• Codicibus MJf* edidit » lamé vertit dif- 
. fertationes & obfervamnes adjedu Pa- 
. rifîis, I70p«in-40. 

jo, La Perpémté de la Foi de VEgUfe , 
fauchant l'Eucharifik^&c* Tomes IV» 
& V.Paris, 1711. & i7i3,în-4^ 

f\ HijioriaPatriarcharwn Alexandrino^ 
rum Jacobitarum , à Divo Marco tifque 

: ad finem faùtM Xlll. Parifîis, 171 3. 

' în-40. 

7^ Liturgiarum OrienialiumColkâîo* îbh 

. dem #171 ^. 2é voL in-^^. 

S\ Défenfe de FHiftoire des F atr torches 

. éP Alexandrie , & de la Colleétion des 
Liturgies Orientales 9 contre un Ecrit 

. intitulé ; Défenfe de la Mémoire de 
M. Ludotf. Paris , 1717. m-12. 

.$'>.Ançieftrïes Relations des Indes & delà 
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Chm^diÂetixVcjageurs-MahométmÊ 
• épdyaUéfem doits le neuvième fiéde , 
tf€idmieà âtV Arabe y\aveç des Remar^ 
qttts futleî princ^OHK.endrmu de ces 
SeUtians* BÀiem , 1718. ia-8^ 
tc^. teure à M* Dacur Jkrles Verfions 
Syna^Ut&AfahitdesOemmTd^Hip- 
facrate. Cette Letti^ eft l&àprimée dans 
. la Tradoâibb de'qoelqties Otevragee 
. dfHqfocuae» donnée pair JNL Dader; 
elle ik ixcfovt auffi en Latin dans la Bi- 
hUùAéqme^ Grecque ^AUknValnwuTi 
TomeX 
ji^. De Barbartcts Anflotelh Ltbrofum 
verfianUms , Difquifitio ad Antonium 
Manant Salvimum. Dans la même Bî- 
bKothéque. Grecque de Fabriciuf. To^ 
méXIL . 
1 2^ Jugement fur le Diâtionnairede Bayle. 
Rotterdam 9 i((p7« în-^^. Edidon où 
l'on a mis des Remarques & autres Pié-^ 
ces contre ce Jugement. 
13^ MémotrefurlaVdidkédesOrdina? 
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fions des jinglaism Dans le Livre de 
TAbbé Goulde , intitulé : La véritable 
croyance de VEglife Catholique. Paris , 
1720. in- 12. Et dans la première partie 
de la Dtjfertation du P. le Courrayerjur 
la Validité des Ordinations des Anglois. 
Bruxelles, 1723. 2. vol. in-8^ 

14*'. De POrigine de la Sphéré. Dans les 
Mémoires de l'Académie des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres, Tome. L p. i. 

l^\ Deux Mémoires fur VOrigine des Let- 
tres Grecques. Ibidem , Tome II. p. 2^5* 
265'. 

^5°. Eclaîrdjfementjur les explications que 
les Anglois ont données de quelques Inf- 
criptions de Palmyre; & des Remarques 

. fur une quife trouve à Héliopolis de Sy- 
rie y appellée communément Baalbekf 

, Ibidem, page jop.. 

17°. Eclaircijfementfur lenomdeStçûmh 
qui ejl joint à celui de Zénobia fur les , 
Médailles de cette Princefe, Ibidem , 
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iS<». On a remarqué dans l-£lûge de M* 
l'Abbé Renaudot que les Gazetter de 
France ddvent leur établiflèmetit & leur 
origine à Théopkrape Renaudot > Ton 
Ayeid, qtû en 16^ u en obtint le Privi^ 
. lége de Louis XIIL Se que Louis XIV* 
l'accorda (iicceffivement à ion Fils & à 
fon Petk-Fils. 

M. l'Abbé Renaudot quîy travailloît dès 
avant la mort à'Eufibe Renaudot Ton Père, 
arrivée au mois de Novembre idyp. les à 
depuis ce tems4à continuées feul jufques 
dans les dernières années de (à vie , qu'il en 
remit le fom à M» de Vernetàl ton Neveu i 
pour qui il en avoit obtenu la furvivance 
dès 171(5. 

Ce Recueil de Gazettes avec les Supjdé^ 
ments & les Relations extraordinaires, for- 
me aujourd'hui plus de cent Voliimeshr^\ 

<5> 
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ELOGE 

DE M. FOUCAULT. 
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IcoLAs-JosEPH Foucault ■■ 
naquit à Paris le huitième de '7^^* 
J anvier 1 6^4 5 . . pubUque 

Son Père , que M. Colbett hono- qu^^^^* 
roit d'une confiance intime , étoit 
Secrétaire du Confeil d'Etat ; & 
Marie Mettézeau fa mère , étoit 
fille de ce fameux Mettézeau , In- 
tendant des Bâtimens du Roi ^ qui 
imagina & fit exécuter la Digue 
de la Rochelle. 

Le brillant de fa jeuneffe ne tra- 
hit ni les elpérances de fa famille , 
ni le foin de fes Maîtres. Il porta 
dans l'Etude de la Philofophie & 
du Droit ^ U mêinç vivacité & la 
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même applicarion ^ qui avoient dis- 
tingué les premiers ci&xs de fon ef- 
prit i ôc quand il pardt au Barreau 5 
ce fut avec tant d'avantage , que les 
plus célèbres Avocats , les Gau- 
monts,lesMontaubans, les Four- 
croix ^ ne dédaignoient pas de (e 
mefurer avec lui dans des caufes 
d'éclat. 

Telle étoit Tidée que Ton avoit en- 
core^ en cetems-làj de laMagiP* 
trature : ce n étoit pas afTez que de 
s'y préparer en particulier par un 
travail afiîdu , on fe croyoit obligé 
d'y ajouter des épreuves publiques, 
comme fi ce n'avoit été qu'en fous- 
ordre que la naifTance ou la fortune 
pouvoient diipofer des charges. 

La première qu'eut M, Foucault^ 
fut celle de Procureur Général aux 
Requêtes de l'Hôtel , qu'il remplit 
avec tant de lupériorité , qu'on n'au- 

roît 



Foucault; 22 f 
ioit jamais fbupçonné qu'il lui avoit 
fallu une difpenfe d'âge pour en 
être pourvu. Le Roi y joignit prêt 
qu'auflîtôt la Commiffion extraor^ 
dinaire de Procureur Général de la 
jR^echerche de la Noblefle , & la 
Penfion , qui ne s'accordôit qu'à 
(d'anciens fervîces. 

Des Requêtes de l'Hôtel , M. 
Foucault pafla au Grand-Confeil ^ 
où il fit pendant trois ans , les fonc- 
tions d'Avocat Général , avec une 
exaâitude & une facilité, qui n'é- 
tonnoient plus perfonne, mais que 
Sa Majefté juge^ à propos de ré- 
compenfer par l'agrément quelle 
lui donna pour une Charge de Mat- 
tre des Requêtes, & par fa nomina- 
tion à l'Intendance de Montaubân. 
• Cette Intendance étoit d'une diP 
çûflion très-difficile , moins par l'é- 
tendue de fa Générîdité , qui eft 

Tomç IL P * 
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cependant une des plus conCidêt^^ 
blés du Royaume , que parce que 
les Commiflaires des Grands-Jours 
n'ayant pu pouffer jufques là leurs 
* recherches , il feïhbloit que ce fût 
encore un pays ouvert à la tyrannie 
des Grands , à indépendance des 
Peuples, & aux malverfations des 
Juges, M. Foucault reçut de la bou- 
che du Roi les ordres & les inC- 
tru£Uons néceffaires pour remédier 
lui feul à tant d'abus ; & comme fi 
les paroles d'un grand Prince ver- 
foient dans les coeurs intelligens 
tout ce qui peut affurer l'exécution 
de fes deffeins , chaque dépêche 
du nouvel Intendant en marqua le 
fuccès dans quelque partie. Infenfî- 
blement la Province qui lui avoît 
été confiée , devint une des plus 
foumifes & des mieux difciplinées. 
Quand cç grand ouvrage fut ac- 



FotTCAtJLT: riTJ 

-complî , les amis de M. Foucault 
fe trpuvérent embarraflez à concilier 
la fatisfaaion que le Roi avoit eu la 
bonté de lui en témoigner par des 
Lettres expreffes , avec le change- 
ment qui fe fit peu de tems après 
idans les Intendances ^ & par lequel 
il pafik de celle de Montauban à 
celle de Pau , la dernière de toutes* 
M. Foucault, qui avoit le fecret de 
Ion Maître , y fut fidèle , & parut 
forpris comme les autres , jufqu'à 
ce qu étlata enfin la révocation de 
TE dit de Nantes , que le Roi médi- 
-toit depuis longtems dans Tintérieur 
de fes Confeils. Alors on rendit jus- 
tice à l'extrême fageffe dont il étoit, 
d'avoir placé d'avance dans unePro- 
vince où les Religionaires fe trou- 
voient puiflants , accréditez , voî- 
fins de la Frontière & des Monta- 
gnes , un homme fur , capable de 

Pi; 
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fuppléer par fa dextérité ce que Voit 
n ofoit commettre à la force ou- 
verte. 

L'événement juftîfia encore plus 
la prévoyance du Prince. M. Fou- 
cault fut le feul Intendant de ces 
lieux expofez ^ qui ne demanda point 
de troupes réglées : il aimoit beau- 
coup mieux pouvoir concerter avec 
les Millîonnaires ce qu'ils avoient 
principalement à traiter dans leurs 
controverfes , fe chargeant de prê- 
cher en fon particulier les raifons 
d'Etat , & de procurer aux Minif- 
très de quelque mérite , & à laNo- 
bleffe indigente, des grâces conve- 
nables. Ces ménageme.ns lui réuffi- 
rent au point, que les Villes , les 
Bourgs & les Cantons fe conver- 
tiffoient en corps , & demandoient 
à démolir de leurs propres mains 
les Temples que leurs pères avoient 



tâtîs. Exemple trop unique, même 
au gré de celui à qui k gloire en 
ëtoit due. 

Les Etats de Béam , touchez de 
Pobligation qu'ils lui avoient, en ont 
ëternifé le fou venir par une Médaille 
en fon honneur , au revers de laquet 
le ils ont repréfenté ces Députez 
qui viennent en foule figner , à la 
face des Autels dans les Regiftres 
publics,rabjuration de leurs erreurs; 
La Légende & l'Exergue de cette 
Médaille en déterminent plus pré-* 
cifément Texplication par ces mots : 

ReLIGIO RÉStITUTA IN Be- 
NEARNIA PUBLICIS CiVITA- 

TUM Deliberationibus. 

Ld Religion Catholique rétablie 
dans le Béam par des délibérations pu-- 
bliques de toutes les failles* 

Une affaire prefqu auffi impor- 
tante à la forme du Gouvernement ^ 

Piij 
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fut encore réfervée en ce pays-là ^^ 
aux foins de M. Foucault. Le Par*; 
lement de Pau , attaché à d'anciens 
ufages , reflifoit àbfolument d*enre- 
giftrer l'Ordonnance de 1 66^. 6c 
de 1 6yo. Les Lettres de Juffion , 
ks menaces , l'interdîâion même , 
rien n avoit pu l'y obliger. M. Fou- 
cault l'entreprit , & en vint à bout. 
L'envie de s'entretenir dans l'exer- 
cice des fondions dé la Judicature , 
lui fervit d'abord de prétexte pour 
fe rendre très aflidu aux Jugemens ; 
& cette feule idée lui acquit bientôt 
l'eftime & l'amitié de tous les Ma- 
giftrats : ne perdant enfuite aucune 
occafîon d'examiner avec eux, dans 
toutes les difficultés qui fe préfen- 
toient, les points de la nouvelle Or* 
donnance qui y avoient rapport , il 
leur en fit tellement fentîr les avan- 
tages ôc la néceffité , qu'ils fe déter- 
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minèrent enfin d'eux-mêmes à l'en* 
regiftrer. 

Un Intendant de Province , ca- 
pable de rappeller un Parlement en- 
tier aux véritables principes de TOr- 
donnance , eft peut-être im phéno- 
mène fi fingulier 5 que quoiqu'on 
ne diipute point ordinairement des 
faits y il^n'eft cependant pas inutile 
d obferver pour la preuve de celui- 
ci^ que perfonne ne poflédoit mieux 
rOrdonnance que M.Foucault.Que 
c'étoit dans la maifon de fon père , 
homme d'une expérience confbm- 
mée , que s'étoient faites, par ordre 
de M. Colbert , les premières ébau- 
ches de la réformation de la Juftice , 
& que c'étoit lui , comme le plus 
jeune des Avocats , qui rédigeoit 
les avis des anciens ; que quand 
•on jugea le projet en état d'être por- 
té aux fameufes Conférences que le 

F m; 
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Roi établit chez M. le Chancelîej 
Seguier , M- Foucault le père fut 
nommé pour y tenir la plume , avec 
Tagrément d'y pouvoir fubftituer fbn 
fils y en cas dlndifpofition ; & que 
pour Tamour de ce fils , les indifpo- 
fîtions du père furent très-fréquen- 
tes, jufquà ce que devenu Procu- 
reur Général aux Requêtes de THô* 
tel, puis Avocat Général au Grand- 
Confeil, il fut enfin admis de fon 
chef aux AfTemblées, avec voix dé- 
libérative. 

Le Poitou fut la Province la plus 
malheureufe en converfions. Les 
Religionaires , fourds à la voix de 
l'Eglife & rebelles aux volontés 
du Prince, eurent l'audace d'y faire 
tête à fes troupes , & de vouloir 
compromettre la réputation de fes 
armes. Ce fut une raifon pour y en*- 
voyer M. Foucault, & fa préfençe 
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y fut également utile à la Religion Se 
à l'Etat. Forcé dans les commence- 
mens , à fsdre des exemples de fé-» 
vérité , il en fit d'affez marquez ^ 
pour n être pas obligé à en faire un 
n:op grand nombre , & pour donner 
plus de relief aux traits de clémen- 
ce , qui devinrent peu à peu le fi^ 
gnal d une réunion prefque géné^ 
raie. 

La révolution qui arriva quel- 
ques années après en Angleterre y 
fit craindre de pareils mouvemens 
dans la plupart des Provinces mari-* 
times , où la foi des nouveaux Ca- 
tholiques étoit fufpeâe. La Bafle-- 
•Normandie mérita fur -tout l'at- 
tention de la Cour ^ parce que la 
proximité des côtes , la qualité du 
pays , & Tefpoir d'un favorable ac- 
cueil , fembloient TofiGrir aux pre- 
mières entreprifes des flottes enne- 
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mies ; & ce fut encore un fu)et dé 
changement d'Intendance pour M. 
Foucault. Le Roi le nomma à celle 
de Caën > où il fignala de même fon 
zèle 5 fa prudence & fa fermeté. 
Far fes foins ^ toutes les tentatives 
des flotfês alliées furent abfolument 
inutiles ^ fi toutefois nous devons 
appeller inutiles de longs & vains 
efforts y dont Fappareil & la dé-^ 
penfe ont fervi à difliper les inquié- 
tudes qu on pouvoir avoir fur la foi- 
bleffe des lieux y ou fur la fidélité 
des peuples. 

Si dans le cours de ces diféren- 
tes Intendances , M. Foucault s'é- 
toit contenté d'affurer l'ordre & la 
tranquillité publique , de foutenir 
les intérêts du Roi , & de rendre 
par tout fon autorité refpeftable y 
BOUS nous hâterions de parler de la 
récompenfe qu'il en reçut enfin ea 
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ï 704. par une place de Confeiller 
d'Etat, qui le rappellant à Paris , Vy 
rendit pour toujours à rempreffe- 
ment de fes amis , 6c à la douceur 
de nos exercices : mais ces mêmes 
Provinces , qu'il a gouvernées avec 
tant de fagefle, d'intelligence , & (î 
on ofe le dire , d'amitié , croiroient 
qu'on le leur arrache une féconde 
fois, fî auparavant nous n'expofîons 
au moins une partie des avantages 
dont elles font gloire de lui être re- 
devables. Il n épargtioit rien pour 
«'inftruire à fonds de leur véritable 
état. Il faifoit lever la carte de cha- 
que £le£lion; il en vérifioit le Nobi- 
liaire ; il prenoit le deflein des édi- 
fices confîdérables anciens ou mo- 
dernes ', & y joignant enfuite fes re-» 
marques fur la force & les avanta^ 
ges naturels des lieux , fur leur com- 
merce & leurs produâions , il en 
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devenoit ^ pour (on propre ufàge 
le fidèle hîftorien. 

Quand M. le Dauphin fe propof 
d'acquérir une connoiflance exadi 
de tout le détail du Royaume , ei 
demandant des Mémoires particu 
tiers à chaque Intendant ; ceux de 1; 
Généralité de Cacn , où M. Fou 
cault étoit alors , fe trouvèrent ainl 
tout faits , & ne coûtèrent à Tem 
preflement du Prince que le tem 
qu il falloit pour les tranfcrire. 

Dans ces mêmes Provinces , î 
ëtoît tout à la fois Thomme du Roi 
& le Tribun du Peuple ; & ces ti 
très y difficiles à allier jufques dan 
les termes ,fe foutenoient en luiTui 
par Tautre. Auffi heureux qu'habil 
à réuffir dans tout ce qui étoit efler 
tiellement du fervice du Prince , i 
av oit acquis le droit de lui repréfer 
ter avec le même fuccès les befoin 
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<3cs Villes ou des Particuliers de fbn 
département ; & les grâces qu'ils'^ 
tudioit à leur procurer à propos , le- 
voient quelquefois toute Tamertu- 
me des charges publiques. 

Souvent , il comptoit entre les 
véritables befoins des Villes, de pe- 
tits embelliflèmens ou de fîmplcs 
commodités , objet frivole aux yeux 
de quiconque n eft pas ^flez éclairé 
pour fçavoir à quelles minuties peu- 
vent tenir Teftime & le cqeur de la 
'multitude. 

Ainfi , outre divers établiflemens 
'd*Hôpîtaux, de Séminaires, & d'au- 
tres Maifons de retraite ou d 'int 
truâion ; fans parler encore d'une 
infinité de Ponts , de Ports , de Ha- 
vres, de Canaux , & de grands Che- 
mins réparez & conftruits ; les Vil- 
les de Montauban , de Cahors , de 
JPau , de Poitiers , & de Caën ^ lui 
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doivent des Pliaces publiques , o^ 
nées pour la plupart de Statues ou 
de Fontaines ; des Portes élevées 
en Arcs de Triomphe , des Cours 
artiftement plantez , des lieux même 
uniquement deftinez aux jeux de la 
populace. 

De ce principe partoit encore le 
foin des Spectacles ^ des Fêtes y & 
de&Réjouiflànces publiques, où les 
Sujets s'aflbciant prefquàlagloire, 
•& aux profpérités du Souverain ^ y 
prennent infenfiblement un intérêt 
qui leur en fait oublier le poids. 

Mais le genre de bien que M^ 
Foucault s'attachoit principalement 
à procurer , c'étoit celui qui avoit 
quelque rapport aux mœurs ou à 
l'efprit : de-là mille Réglemens uti- 
les pour les Univerfités, ou les Fa- 
cultés particulières ; des Chaires de 
Droit François & de Droit public , 
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înfiituées dans celle de Cahors; des 
lieux d'Exercices pour la jeune No- 
blefle y établis à Montauban ; des 
Chaires d'Hydrographie , & de Mar 
thématiques y fondées à Poitiers & à 
Caën ; & des diftributîons de Prix 
dans les principaux Collèges de tou- 
tes ces Villes. Il y répandoit par lui- 
même le goût d'une érudition folî- 
de y ou d'une louable curiofité. Il y 
affembloitles gens de Lettrés > il y 
établiflbit des Académies en forme* 
Sa Bibliothèque , fes Cabinets de 
Médailles & de Figures antiques ^ 
tout étoît ouvert à ceux qui pou- 
voient , ou en faire quelque ufage , 
ou feulement en connoître le mé- 
rite* 

Il lui eft arrivé plus d'une fois ; 
^'apprendre aux habitans d'une Vil- 
le ou d'une Province , qu'ils poffé- 
doiem des Monuments iingiJiers 9 
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auiquels ils ne faifoient aucune at« 
tendon , dont ils n avoient pas la 
moindre idée^ Nous ne fçaurions en 
choifir un exemple plus précis & 
plus mémotable ^ que celui que 
nous avons déjà rapporté dans THit 
Tome I. toire de cette Académie , où nous 
avons rendu compte de la décou- 
verte qu il fit en 1 704. à deux lieues 
de Caën^de Tancienne Ville des 
Viducaffiens , dont il nous envoya 
la Relation avec quantité d'Infcrip- 
tjons , & le deffein d'un Gymnafe 
*M.i'Ab- complet. Un fçavant Académicien 
^i«?' compara dès-lors cette découverte y 
à celle que Cicéron Quefteur en 
Sicile , s'applaudiflbit d'avoir faite 
aux Portes de Syracufe , du Tom- 
beau d'Archiméde couvert de ron- 
ces , & ignoré de tous les Syracu- 
ikins. 

M. Foucault n'étoit pas moins 

attentif, 
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attentif^ ou moins heureux en fait 
de Manufcrits ; ce fut lui qui décou^ 
vrit dans T Abbaye de Moiflac le fa« 
mçux Ouvrage De mortibks Perficth 
tdfum y attribué à Laélance y & qu'on 
ne connoiflbit que pat une citation 
de S. Jérôme. C'eft encore lui qui 
nous a cônlervé les Origines de la 
Langue Françoife^ imprimées fut 
fon Manufcrir à la fin du Diâion- 
naire Etymologique de Ménage ; ôc 
nous n'entreprendrons point d'épui* 
ferles traits de cette nature^ qui ren^^ 
doient fori nom auflî recommanda^ 
ble dans les Lettres^ que datisTad- 
miniAration des affidres publiques* 
Sa nomination à une place d'Aca* 
démicien Honoraire de cette Com- 
pagnie^ dans le tems même qu'il 
étoit le plus occupé du foin des Pro- 
vinces y renferme ou fupplée tout 
ce détail. 

TmelL Q 
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Il nous apporta bien plus encore 
que ce que fa réputation nous avoit 
promis : on pouvoit craindre ce 
que Ton crMnt prefque toujours dans 
la communication des Sçavants d'un 
certain ordire 5 qu elle.ne foit féche 
pu faâueufe 5 Couvent même Tun & 
Tautre» Nous trouvâmes au con- 
traire^ dans ion commerce avec les 
Mules ^ une facilité j une on£tion 
qui en réhauiToit le ^rix , en le met- 
tant à h portée & au niveau d'un 
chacun. L'elprit engageoit le cœur ^ 
& y l'Académicien étoit par ce feul 
titre , agréablement confondu avec 
Tami. 

Dans les fondions de Préfident , 
qu'il a tant de fois partagées avec 
un Confrère digne de les remplir 
toujours, on l'auroit moins pris poiu 
Je chef d'une Compagnie aÎTemblée 
par les ordres du Roi, & toute corn- 
pofée de diiFérens Sujets.^ que pour 
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le pere d'aine FaiMiUe -aimable 51 
quoique rjombreofe y & dont il fça^ 
voit eTtcitei^yiéumr y &' Étire Valôie^ 
lestalens. ■ ■: i 

Ces qualités j qui caufdent le ^«^ 
gret des Provinces ^'ècles^applaaw' 
diffemehs: de T Académie^ ;' trouvè- 
rent aufli des aclrairsrteurs daatf^ 
le prémîeir Tribunal dtf la Juftica y 
& attirèrent enfin 1^ regards d'une 
Princeffe > làônt le ftiénte perfonnel 
relève l'éclat des SéâpÉr*s & des: 
Couronnes qu feUe voiràfes côt^s. 
S. A. R. Madame £xihaita M. Fou^ 
cault pour chef de fonG^mieil ; & ce 
foin a été pendant JM'h^it: ou n^u^ 
dernières années de Ta Vié\ le pllis^ 
lërieux & le plus agréable de fes de. 
yoirs. ^ ■ • • ^"^ 

Son âge /qui étoit dé pires de qfaa-i 
tre-vingts àfis^ & fes travaux qui pôu- 
yoient &Ufe honneur à uii beaucoup' 

9-i 
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plijs ig^aiul usixbtt d'aiuiée»> doi 
adleiit delwttS ]pdg-tetiisi«rr£i fant 
«D6; J|iqiiijài]4e^4. i]in t^doi^la inf 
mment au commoKeineiu-du'inoJ 
^QâobstiJâenler, qOe fôdgaé ]^s 
iilb.&iioifb<>l3^é , &, pliiB cncoi 
(^ lèsrn^Qliv^eni iiT<%uliei8 d'i 
îioMyre-hotfiiii fut obH|^ de s'ai 
Çter; Xç thuiâié tombfl j(bf la poitr 
n^fïL fe fcama^jun abCoèdab pou] 
iamr6Lff9t1l!m de b M^cine n 
pift pioIoîiferdGiss jotusqiijb jufqu'à 
ifipli'éme '4e. Février , > quil moi 
rut , aprè» vivait marqué dans cet ii 
tervalle deqCûitre mois entiers^ tout 
1» pié^) ia patience & Ici courag 
d'un Phiic^phe Chrëtien. 
. :L*art qvfctil»Voit de fe multipUei 
en quelque forte dans la fbciété 
pour en Ùke à'chaque inftant la re 
ibnrcë ouïes délices, Ta^j^t regre 
ter de,tpa$ fes sifm , coiiune fi e 
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lui feul ils en avoient perdu plur 
fleurs ; & Madame y qui ne paflbit 
pas un jour fans envoyer (bavoir dd 
lès nouvelles y liû à donné des lar- 
mes ^tnbut précieux de fon eftinie 
pour un fervîteur?èlé,enqui elle 
connoiffoitune auftére vertu jointe 
kux moeurs les pluiâ douces^ & un 
profond fçavoir orné de toutes les 
grâces* 




QiiJ 



jo; Ceft M. Foucault qui a rédîg 
grande partie le Procès Verbal deî 
donnances de i66j. & i^yo.L'Oi 
ge a été imprimé fous ce titre : f 
Verhal des Conférences tenues par 
du Rot ^ pour V examen des Arllch 
l'Ordonnance Civile du mois ^\ 
1667. & de ^Ordonnance Criminel 
mois d* Avril 1 670. Paris , 1724. î 
Cette Edition eft préférable à toute 
les qui Tavoîent précédée; elle a éi 
vue fur rOriginal que M, Fou 
avoit entre lés mabs , & qui , félon 
tes les apparences , fe conferve ei 
dans fa famille. 

2.^. T)ifhnurt •hreifinfitip npMjfi^pYturfi rlpt 
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mois de Jam^ier i705..Caëny 170 f. 
în-40. Par ces Lettres Patentes, le Roi 
avoit nommé M. Foucault Proteâeur 
de l'Académie de Caën* Les Exercices 
de cette Acadénde languirent beaucoup 
quand M. Foucault eut qmtté fa Pro- 
vince, & plus encore lyprès fà mort. Us 
ne fè font rétablis qu'en 173 1. lorCjue 
l'Académie ^ en quelque forte renouvel- 
lée , choifit M. l'Evêque de Bayeux 
pour fon fécond Protefteur, comme il 
paroît par tes Difcours qui furent pro- 
noncez à ce fujet, & imprimez cette an- 
née-là même à Caën , m-^o. 
o. M, Foucault a hiffé des Mémoires de 
fa Fie, & des frincipales affaires auf- 
quelles il a eu paru Ces Mémoires font 
écrits de ia propre main , & M. de Boze 
à qui il les avoit remis, les a dépofez à 
la Bibliothèque du Roi. 



Qmj 
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ELOGE 

CE M. BAUDELOT. 

CHIrles-Cesar Baudelot 
naquit à Paris le vmg^neuvié- 
egye. me de Novembre 1 6^8, de Jac- 
ft'dia.ques Baudelot , Commiflâirè au 
Çhâtelet , & de Margutrite HaUé , 
four de Louijs Halle, PoâJBur de 
Soibomie fie grand lïiéologien, que 
M. de Buzànval Evêque de Beau-- 
vais avoir mis à la tête de fbn Sémi- 
naire. Cette circonftance ei^agea 
£cs parens à lui faire faire à Beauvais 
une partie de Tes Emdes : il fit l'au- 
tre à Paris , où il eut pourPrécc^ 
teur TAbbé Danet, Auteur des Dicr 
jdonnaires qui portent fon nom. 
Les premières vues de M, Baa« 
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delot étoient pour la Médecine ^ 
où , félon toutes les apparences > il 
auroit excellé^ ne fut-ce que'par la- 
mour du prochain qui faifoit fon 
principal caraâére : des raifons de 
famille en décidèrent autrement ; 
elles le forcèrent de s'appliquer à la 
connpiflknce du Droit âc des Allai* 
res y pour travailler à Tarrangemenc 
de celles que fon père avoir laifTées. 
Il fe fit donc recevoir Avocat au 
Parlement ^ fuiyit le Barreau > 6c 
plaida même avec quelque diftinc-* 
don : il s'applaudiffoit fur-tout ^ d'à- 
Voir foutenu cjans cette carrière ^ 
fous les yeux de M. Bignon T Avo- 
cat Général 9 les premiers efforts de 
2\f • Bignon fon fUs aîné. 

Un Procès , où la mère de M; 
fiaudelot avoit intérêt y ayant été 
porté au Parlement de Dijon , U fut 
obligé d*aller Tinitruirç & le folUci-j 
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ter. Là y pour fe délafler des iati^ 
gués de k procédure ^ il parcouroit 
les Bibliodiéqùes & les Cabinets > 
dont il y âtoit alors un affi» grand 
bombre à Dijoh^ & dont les plus 
C<m(idérâblës étoîent ceux de M.Pa- 
lifot Procureur Général > de M. le 
Préfident Bouhier ^ de M. de la Msh 
te, 6c de M. l'Abbé Nicaîfe. 

Cette (brte d^amufement tourne 
volontiers en paffioh chez ceux qui 
joignent déjà à quelque Littérature , 
du goût pour les Ârts> & ime (aga-* 
cité naturelle pour déchiffrer ce qui 
paroît énigme aux yeux du vulgaire 
indolent. 

M. Baudelot y fut pris ; mais cet- 
te paflion là même le fervit fi heu- 
reufement auprès de (es Juges , que 
M. le Marquis de la Mcilleraye, té- 
moin de l'accueil que lui Êiifoîent 
les principaux Magiftrats ^ crut nef 
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pouvoir remettre en de meilleures 
maiiis que les fiemies ^ une aflalre de 
conféquence qui Pavoit aufli ame- 
né à Dijon. Le jeune Avocat qui 
fe métamorphofoit infenfiblement 
en Antiquaire^ s'en chargea avec 
d'autant plus de plaifîr^ que l'hono- 
raire qui lui en dévoie revenir , le 
mettoit en état d'acquérir un petit 
Cabinet de Livres , de Figures & de 
Médailles qui étoit à vendre à Di« 
jon , & qu'il regarda dès lors com- 
me le fonds de fa fortune. En effets 
à fon retour à Paris ^ ce Cabinet de- 
vint le feul objet de Ces foins : il lui 
facrifîa tous les avantages du Palais ; 
&: quoique fes affaires ne fuflent pas 
^ encore arrangées à beaucoup près ^ 
il ne veilla plus qu en faveur de ces 
débris de la fçavante Antiquité. 

Bientôt il publia fur ce fujet un 
Ouvrage dont le titre a trompé & 
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trompe encore tous les jours les 
-Leâeurs qui ne pafTent pas plus 
avant , c eft-à-dîre , le plus grand 
nombre. Ce titre c^DePÛtilité des 
'Voyages ; & l'Auteur , qui n'avoit 
jamais fait que celui de Pariis à- Di- 
jon , y borne toute Futilité dont îl 
parle 9 à l'avantage qu'un homme de 
Lettres qui voyage , peut tirer de 
Tinipeâion , de Tétude & de la re- 
cherche des Antiques de tout genre* 
M« Baudelot ne veut pas qu il fe 
contente d'examiner la grandeur^ la 
magnificence , ou la force des Vil- 
les , & de converfer avec leurs ha- 
bitans pour en connoître la police 
& les mœurs ; il l'exhorte à donner 
une efpéce de préférence aux pier- 
res & aux métaux ; il veut qu'il in- 
terroge par tout les Médailles , les 
Infcriptions, les Statues , les Bas- 
reliefs , & qu'il fe fafTe un plaifir d« 
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croire que ce& pour fbninftruâion^ 
que tant de chofes ont miraculeùfe* 
ment ëchapé à la barbarie des hom« 
mes & à rinjure du tems. Il traite 
énfuite chacun de ces articles en 
particulier^ & n'oublie rien de ce 
qui peut en relever Timportance , 
en déterminer Tulage, Teftime &Je 
prix. Par Tun, il explique divers eiv 
droits d'anciens Auteurs qu onn'en- 
tendoit point ; par d autres^ il refti-^ 
tue des paflages corrompus ou muti- 
lez : tous lui donnent Heu de faire 
des obfervacions finguliéres. 

Cet Ouvrage , qui /orme deux 
volumes in- 12. fut imprimé à Pa- 
ris en 1 6^8 5. & Ta été plus d une 
fois depuis dans les païs Étrangers. 
. La réputation qu'il donna à fon 
Auteur 9 lé mit en liaifon avec les 
plus célèbres Antiquaires d'Angle- 
terre; deHolJbiide & d'Ailemagne^ 
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& lui procura, lorfqu'il y penfort 1^ 

moins 9 dès Lettres d'aiTociation S 

rAcadémie des Ricovrcni de Pa— 

doue. 

Il fe fit dans la fuite peu de dé-- 
couvertes en ce genre , où M. Bau? 
delot ne fut mêlé, & comme obli- 
gé de dire fon fentiment. Nous en 
avons la preuve dans plufîeurs pen- 
tes Lettres imprimées à peu près 
dans ce tems4à , & dont quelques*- 
unes font de M. Baudelot même ^ 
les autres de M. Galland , de M. 
TAbbé de Vallemont , du P. Jo- 
bert , du P. Chamiiiart. Il ne s'y 
agit guéres que de quelques Mé- 
dailles des commencemens du bas 
Empire , entr*autres de celles de 
Mariniana , de Pacatianus , de Pof- 
thume & de Gallien. Mais en i6*jp8* 
il donna-une ample Differtation for 
une Pierre gravée du Cabinet de 
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S- A. R. Madame^ qtii lui parut di- 
gne de TattendoQ des plus heureux 
Oedipest Cette Pierre , qui eft une 
AmédiyfteOrientale^repréfcnte une 
Tête couronnée de laurier^ & dont 
un voile ou large bandeau couvre 
prefque toutlevifage. Cet équipage 
afTez ordinaire aux anciens Joueurs 
de flûte , fît reconnoître à M. Bau- 
delot au travers du voile , la phyfio^ 
nomie & Jlies traits d'un des derniers 
Ptolémées , dont il avoit quelques 
Médailles ^ le père de la célèbre 
Cléopatre ^ celui à qui fon inclina-* 
don pour la flûte ^ Ht donner le fur^ 
çom â^Auleth., 

La première parde de la Difler- 
tation eft employée à mettre cette 
vérité dans tout fon jour , & à for- 
mer par le fecours des Auteurs & 
4es Monuments , une Hiftôire fui- 
yie du Règne & de$ aâions de ce 
Piinçe> 
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La féconde explique en détail 
tous les fymboles de la Gravure ^ 
tout ce que Ton peut défirer fur la 
MufiquË inilrumentale desÂncienSi 
par rapport à la flûte ^ & à feis difé* 
rens modes ^ fur la perfeâioh de cet 
Art ^ & fur les honneurs décernez à 
ceux qui y excelloient. 

Mais j ce qui rendra toujours cet 
Ouvrage plus confîdérable pour la 
mémoire de M. Baud6k>t , c'eft 
qu'on y trouve Tépoque des bontés 
dont Madame Thonoroit, & qu'on 
y voit que ce forent les Mufes elles- 
mêmes qui ramenèrent à la Cour 
de cette Princeffe , avec qui elles 
entretenoient déjà le commerce le 
plus diftingué. 

Quelque-tems après, M* Baudelot 
fit une légère interruption àfes étu- 
des Antiques , pour rendre compte 
à un Etranger de fes amis ^ M. Lifter 

Médecin 
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Médecin Anglois , de la découverte 
qui s'étoit faite par hazard ^ & pref* 
que fous fes yeux> d*une pierre énor^ 
me dans le corps d'un cheval, mort 
à rage de trente ans au fervice de* 
Religieufès d'Argenteuil* Le Phé- 
nomène. pafoifToit à M. Baudelot 
plus iînguiier encore qu'il ne Tétoit^ 
parce que M. Lifter lui-même >Auh 
teur d'un Traité des pierres qui s'em 
gendrent dans le corpi de Thommo 
^ dans celui des anin[UUix , n y avoit 
i^t aucune mention dés chevaux^ 
Ce qu Ului étale à ce fujet de traits 
d'hiftoire naturelle & de téflexiona 
phyfîques y juftifie le progrès qu'il 
auroit fait dans ces Sciences y s'il s'y 
étoit livré de bonne heure ; & les 
divers mouvemens dont il paroît a& 
feâé erl décrivant les douleurs ex^- 
ceUIves du pauvre animal y. devenu 
jfiartyr de l'ignorance du Maréchal^ 
Tome IL R 
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qui lui donnoit toujours des rem^ 
des violens & contraires y font une 
preuve de la tendre £c fcrupuleufe 
attention qu il auroit eue pour le 
moindre de fes malades. 
' De là jufqu'en 1705. M* Baudc^ 
lot ne reparut fur la fcéne ^ que par 
la traduâion d'un Panégyrique La^ 
tin de Louis le Grand : mais cette 
traduâion avoit des difficultés bien 
capables de la mettre au-deilus de 
beaucoup d'Ouvrages > dont le choix 
& Tinvenrion font fouvent tout le 
mérite. L'Abbé Mézabarbe , Au- 
teur du Panégyrique Latin , Pavoit 
tilTu des plus belles Légendes des 
Médailles des Empereurs Romains; 
& raffemblant ainfi tout ce qu elles 
offrent de grand & de merveilleux 
pendant quatre ou cinq fiécles ^ il 
faifoît voir que le Roi avoit réuni 
fia lui feul cette multitude infinie 



id'ââions & de caraâéres héroïques , 
qui nous ont donné une fî haute 
idée de tant de Princes diférens. Le 
tout étoit nouve&u , 6c d'autant plus 
eilimable ^ qu'imaginé par un £ttaiv> 
ger y il devoit être moins fufpeâ de 
flatterie ôt d'intérêt. Cependant: ^ il 
lui manquoit^ pour arriver au pied 
du Trâne > un Interprète con(bm^ 
mé daAs le langage des Médailles ; 
fans lui 9 toutes ces Légendes qui 
s'enchaffoient d^elles - mêmes (ïafts 
la Langue Latine qui les a fôrôiééS^ 
ne pouvoîent paflfer dans la nôtrs 
qu'aux dépens de ku^fi)rce oti de 
leurs grâces. M» Bsqidelot les y 
confertra fi ^ûûéttéi ^Vl'cUcs arrfti 
chérent à la modeftlè du Prince , dèà 
regards de complaifance , fit qu'il 
reconnut le prix de cet ingénieux 
hommage par un préfent digne de la 
libéralité. JL'Abbé Mézabarbe fentit 

Rij 
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Jbîen qu'il en étoit principalement 
^redevable aux talens & au zèle de 
Ion Traduâeur , mais il ne lui fut 
jamais poifiblê d'en vaincre le par-^ 
&k déiîntéreffement» 
' L'annéç .f«iyante , M. Baudelot 
fit imprimer trpis Lettres critiques 
iur une M<éd$tUle d'Alexandre le 
<jrand ^ publiée par M, TAbbé de 
^VaUêmont , pour juftifier pleine- 
jteient THiftoire de Quijitje - Curce , 
qui ne peignoir pas encore afiez vi- 
rement, à fon gré, ce Héros dans le 
rapide cours de fes exploits. M. Bau- 
delot jugepit d'abord la Médaille 
Ëtufle , & d'un coin moderne ; puis, 
la fuppofknt antique , il croyois 
qu'on n'en pouvoir rien conclure 
len faveur d'un Auteur aUfli décrié 
pour la fidélité, que l'eft Quinte- 
.Curce chez la plupart des Sçavants. 
: L'amour de la vérité qui le pouf 
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féit à cette entreprife^ ne laiflbit pas 
d'être combattu par l'idée de cricK 
que qui y étoit attachée. Pour en dé- 
tourner au moins le foupçon , il datât 
fes Lettres de Luxembourg , il les' 
adrefTa à M. le Marquis de Dangeau^^ 
avec qui il n'étoit point du tout en 
commerce^ & s'y qualifia lui-même 
d'inconnu, en fe donnant le noni" 
^ Adèle ; mais cet expédient lui réufc 
fit mal y fon Me , le genre & l'aboh-^ 
dance de fon érudition , le trahirent*' 
Son adverfaire piqué lui répondit 
en face , l'attaqua jufques dans £t 
perfonne , & avec fi peu de ména^ 
gement , que les Journaux mêmes 
l'en blâmèrent d une manière qui 
affûroit à M, Baudelot lavantagè 
de la réplique , fi un efprit de Clirife 
tianifine & de charité , (upérieur à 
toutes les cohnoiflances profanes % 
ne^ revoit porté à en %ire le facrlficà» 

Riij 
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; Sur la fin de Tannée 170 y/ M/ 
Baudelot fut aflbcié aux ezercices, 
de cette Compagnie i & comma^ 
elle n*eft pas dans Tu&ge de rece- 
voir un remerciment public de la 
part des nouveaux Académicie.ns ^, 
ÙL reconnoiflance lui fuggéra de 
choifir pour fujet de ùl première 
ïeâure > une Difiertation fur les ac^ 
ûons de grades publiques des An^ 
ciens. Après y avoir raippellé ce que 
Ton trouve dans leurs Ecrits de plus 
fihgulièr âc dé plus touchant fur la 
gradtude ^ il traite des dîférentes 
manières dont ils en remplîflbient 
les devoirs , par des louanges ^ par 
des préfens, pardesfacrifîces &c des 
fêtes. Cet Ouvrage , où le cœur 
avoir, pour ainfi dire, engagé Tefr 
prit , s'eft toujours accru entre les 
inains de TAuteur , & peut aujourr 
4'hui faire un gros volume in-f^. .1 
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" Son entrée à TAcadémie lui don* 
ha un nouvel empreflement pour 
tout ce qui méritoit les réflexions 
d'un bon Antiquaire , & il n a laifTé 
échaper aucune occafion favorable 
de les exercer. Nous en avons rap« 
porté plufieurs exemples dans les 
deux premiers volumes de nos Mé^ 
moires ; les fuivans n'en contiens* 
dront pas moins. On y a déjà vu 
fon explication d'un endroit du di- 
' xiéme Livre de TOdyACée , où Ho* 
mère décrit la demeure des Leftry- 
gons ôccelle d unpafiàgeiîngulièrde 
Trebellius Pollio ^fm des Baudriers 
conftellez : fès Remarques fur l'épo* 
que de la nudité des Athlètes aux 
Jeux de la Grèce y fur un Sceau de 
l'Empereur Gordien III. fa décotN 
verte fur les Chars repréfentez au 
revers des Médailles Confulaires $ 
lies conjeâures fur (jliférentes Piçrrq} 
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^vées , entr'autres fur la famëufe 
Cornaline du Cabinet du Roi , qu'on 
appelle communément le Cachet 
jde Michel-Ange. Nous parlerons 
ailleurs de fes obfervations fiir les 
Bas-reliefs trouvez dans les fonda* 
tions du Chœur de TEglîfe de Pa* 
ris y & déjà imprimées féparément ^ 
<}e même que celles qu'il a faites fur 
les dîférentes Pierres gravées qui 
portent le nom de Solon ; ïm les 
Médailles de la famille Camuficia ^ 
èL fur quelques autres des premiers 
tems de la République Romaine 
qui font au Cabinet de Madame : 
enfin , de fa DiiTertation fur la Guer-- 
Te des Athéniens contre les Peuples 
de rifle Atlantide , qui eft celle par 
où il a terminé (a courfe littéraire. 
- Mais, quelque attentif qu'on puifle 
être à ne rien perdre de fes Ouvra- 
|[es, il fera toujours difficile d'ea 
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<ïonner feulement une Lifte bien 
exaûe , s'il faut y comprendre ceux 
où, fans vouloir jamais être nom^ 
mé , il a fouvent eu plus de part que 
les Auteurs mêmes. Si quelqu'un de 
fes amis ( & prefque tous les Gens 
de Lettres Tétoient à ce titre là ) 
fe propofoit de traiter une matière 
curieufe , intéreflante & de fbn ref- 
fort, -M. Baudelot, àfa prière ou à 
fon infçû , fe faifoit un plaifir de lui 
rechercher tout ce que fes leÊhires 
pouvoient lui en fournir. Si, parmi 
de jeunes gens , il découvroit de$ 
génies heureux , mais timides , qui 
eulTent befoin de fecours & d'ému- 
lation , il s'y portoit avec une ardeur 
inconcevable , il leur infpiroit le def* 
fein de quelque Ouvrage , il le tra-- 
vailloit avec eux , il leur en facîlî* 
toitrimpreffiori, & fè croyoit bien 
dédommagé de fe5 peines , quand ^ 
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par cette première démarche dans la 
République des Lettres, il les enga- 
geoit à y fignaler leurs talens, C'é- 
toïtnty difoit-il,de bons Danfëurs 
qu'il falloir mener au Bal pat force. 

Le précieux Cabinet de Médail-* 
les d'or & de Pierres gravées que 
Madame avoir confié àfes foins^ 
produifoit encore de tems en tems 
des Pièces fugitives^qui pafToient ra- 
rement en d'autres mains que celles 
de S. A. R. U lui avoir traduit tout 
ce que nos Livres Latins ôcltaliens 
renferment à cet égard d'effentiel 
ou d'agréable : de ce nombre font 
entr'autres Tlconographie d'Angelo 
Canini , & les Hommes Illuftres de 
Fulvius Urfinus , qu'il avoit fait im- 
primer pourlefeul ufage delaPrin^ 
cefFe. 

Quand il s'agîfToît de contribuer 
^fi à fes doâes plaifirs ^ rien ne lui 
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tôûtoîtj pas même d'y afTocier des 
perfonnes dont le caraâére ou les 
talens auroient pu faire ombrage à 
(out autre. Son ingénuité & la can« 
deur naturelle n avoient fait que fe 
perfectionner dans un féjour où Ton 
pe refpire communément que ma- 
nège ÔL fouplefTe ; & ceux qui pré^ 
tendoient lui en donner obligeam* 
ment desleçons^s'attiroientpour tou* 
te réponfe , qu'ils connoifToient bien 
peu la Cour & le coeur de Madame ; 
que Madame étoit le plus honnête 
homme qu'il y eût au monde. 

Ses fentimens pour rAcadémie 
n étoient ni moins afFeâueux y ni 
moins fincéres. Pour fe donner une 
Seconde fois à elle, & s'y unir par 
jjes liens plu$ durables que la vie ^ 
il lui a laiffié en mourant ce qu'il 
Avoii; de plus cher , fes Livres , fes 
Médailles ^ fes Bronzes & fès Mar*^ 
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bres antiques. L'art qu'il avoir éë 
tes i&ire valoir , en les employant 
dans fes Ouvrages , eh a déjà fàh 
connoître la meilleure parde y mais 
51 s^étoit toujours flatté d'en donner 
lui-même une explication (uivie & 
détaillée , particulièrement de ces 
deux Infcriptions fameufes que M. 
de Nointel rapporta de Conftantino^ 
ple^ & dont Tune^ qui a plus de 
deux mille ans^ contient le nom des 
Officiers & des principaux Soldats 
que les Athéniens perdirent en une 
même année dans cinq expéditions 
tiiférentes. De M. de Nointel, ces 
Marbres qui ont près de cinq pieds 
de haut j pafTérent avec plufieurs au- 
tres à M. Thévenot , Garde de la 
Bibliothèque du Roi , qui les plaça 
dans une petite maîfon de campa- 
gne qu'il avoit au Village d'Ifly% 
Après fa mort. M* Baudeloty alla, 
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^ trouva heureufement fes héritiers 
4e mauvaife humeur contre ces 
mafles de pierre , qui Ifeur remplijP- 
foient toute une falle baffe. Il leur 
en propofa le marché, les acquît en- 
fin , & ne les perdit plus de vue. Sa 
joye lui prêta ce jour là des forces 
d'Athlète pour les charger prefque 
feul fur la première voiture quon 
trouva y & les conduire pas à pas 
jufqu au Fauxbourg S. Marceau , où 
il demeuroit. 

Il donna la même attention à cet- 
te partie de fon déménagement , 
quand il vint loger au Fauxbourg 
S* Germain, mais il en eut bien plus 
d'inquiétude. 

•. En attendant qu il pût les placer 
dans fon appartement , il les avoir 
fait ranger de fon mieux dans la 
cour. Cette décoration déplut à une 
jeune Dame qui occupoit le pre- 
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inîer étage & le rez-de-chauffée cfè 
la même maîfon. Pour engager Mi 
Baudelot à Ten délivret, elle afFeââ 
un jour de faire arrêter des boueux 
qui paffoient , & de leur demander 
combien ils vouloient pour empor* 
ter tous CCS décombres. On ne man« 
qua pas de le dire le foir même à 
M. Baudelot quand îl rentra chez 
lui ; il frémit au récit d'une fi noire 
con^iration , fie quelque tard qu'il 
fut , il ne fe donna point de repos > 
que ces refl:es infbrtunez de la Grèce 
îie fuflent en fureté fous fon propre 
toît. Dans la fuite , on eut beau lui 
protefter que fes Marbres n'avoienr 
couru aucun danger , que la propo-t 
fition de leur enlèvement n'avoit 
été qu'une feinte , ce fouvenîr allar-î 
moit toujours fa tendreffe , 6c il 
avouoit naturellement à fes amis 
qu'il rfentendoit point raillerie fur 
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rartîcle. Ennemi des moindres dé- 
guifemens , il ne pouvoît affez s'é- 
tonner du ridicule que Tinjuftice des 
hommes avoit attaché à Tancienne 
(implicite des mœurs , à la ftanchife 
des procédés ^ 6c à la naïveté des 
cxpreffions. 

Environ trois femaînes avant qu'il 
mourût , fe fentant fort mal , & 
croyant toucher à fa fin ^ il pria fbn 
Confefleur , fon Médecin , & deux 
de fes amis , de vouloir bien paffer 
la nuit auprès de lui, pour recevoir 
fes derniers foupits. Arrivé au len- 
demain contre ion attente , & fe 
trouvant mieux, il en eut une efpéce 
de honte ; il faifoit des excufes de ce 
qu il n étoit pas mort. Sa maladie 
ctoit une hydropifie de poitrine, qui 
le fufFoqua enfin le vingt-feptiéme 
de Juin dernier dans la foixante & 
^quatorzième année de fon âge. 



ay^' Ouvrages Dif Mr* 

CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M* BaUdéloT* 

t^é De rUtUitédes Voyages^ & de Vavan^ 
tage que la recherche des Antiquités 
procure aux Sçavans. Paris, 1686. 2. 
volumes in- 12. réimprimez depuis en 
Hoflande & à Rouen. 

iP. Lettre au P. Chamillard léfutte , fnt 
quatre Médailles de Maiiniana, de Pot 
thume , de Marnée , & de Pacatianus. 
Dans les Lettres du P. Chamillard fur 
quelques Médailles curieufes defonCabt^ 
wt, imprimées à Paris en 1697. îii"i2. 

3^. Réponfi à M. Gallandy où l'on exami* 
ne plufieurs quejîions d'Antiquités er* 
tr^ autres une Biffer tation fur le Gallien 
d'or du Cabinet du Roi. Paris, i5p8. 
în-i2* 

40. Hifloire de Ptolémée A\Akés,DiJferta- 

tîof$ fur une Pierre gravée antique j dà 

Qtthmt 
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Cabinet de Madame. Paris, t6$S. 

J^ Lente û M.Lîjletjfur Une Pierre troi^ 

^ée dans le corps d'un Cheval. Ibidem, 

1700/111-80. / 
6^. Panégyrique de Louis te Crand y côm-^ 

pefé des Infcriptians tirées des Médailles 
' des Empereurs Romains : traduit du La^ 

tin de M. VAbbè Mezabarbe^ Ibidem , 

1703. în-40. 
7>* Lettres à M^ le Màfquiis de Ùangeau 

fur une prétendue Médaille d^Alexan-^ 

dre , publiée par M. de Vallemont i où 
' fon traite pluftturs Matières ctirieufei. 
'tt antiquité. Ibidem j 1704. in- 12. 
î\ Portraits d'Hommes & Femmes illuf- 

ires ; trdduûùm d'oint Ouvrage de Fuir 

vius Urjtnus. Ibidem , 1710. in-4.^. . 
p^ Expliçatioft- d^une Pierre gravée , du 

Cabinet de M. le Comte de Pontùhar^^ 
. n(em» Ibidem ,17x0. in-12. 
10®. Defcription des Bas-reliefs anciens 

Tome IL S 
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trouvez depuis peu dans VEglifeCat) 
drale de Farts. Ibidem , 171 1. in-40, 

210. Fête d'Athènes reprifentie fur n 
Cornaline antique du Cabinet du R 
Paris, 1712. m-4^ Cette Differtati» 
a auflS été donnée par extrait dans TH 
toire derAcadémîe, Tome I. pag. 2^] 

%%\ Lettre fur le prétendu Solon des Pi 
tes gravées , avec V explication efn 
Médaille £or de k Famille Cornu] 
CIA. Ibidem, 1717. in-4^ EUeeftai 
en extrait dansFRifloire de TAcadémi 
Tome m. pag» 5101. 

13®. Sur un endroit du dixième Livre 
rOdyjfée. Dans l'Hifloire de FAcac 
mie. Tome I. page 132. 

14®. Epoque de la nudité des Athlètes dû 
Us Jeux de la Grèce. Ibid. pag. i p i . 

1 jo. Sur un Sceau antique de FEmpere 
Gordien. Ibidem, page2i6. 

l6^ Des Chars reprefentez fur les Médm 
les Confulaires. Ibidem , pag. 238. 



17^. Explication d'un pàjfage de Trebel^ 

iîus Fûllîo. Dans les Mémoires de TA- 

cadémîe» Tome IL page 378. 
i8*>. De /^ Bulle 5«e Us Enfâns Ro^ 

mains pomnent au ccl. Dans lUifloîre» 

Tome III. page 230. 
ip^. Sur deux Jnfcriptiohî antiques trow^ 

vks dans la Forêt de BeJefme. Ibidem ^ 

page 232. 
oxy^.Sur uneînJcriptiùntroui;éeàBardeauXé 

Ibidem , page 2^0* 
21^. S Ht une Ptïme d'Emeraude antique 

du Cabinet de S. A. K MADAMEé 

Ibidem , page 2^4. 
ia2^ De la Guerre des Athéniens contre teâ 

Peuples deVIfle Atlann^ûe.JiznsïY^rL 

toîre. Tome V. page 4p. 
"Entre les Manufcdts qu- il a laîfles: , eft uh 

Traité des AlUons de grâces publiquet 

en ufage chez les Anciens , dont il avoît 

lu divers morceaux à r Académie. 

Si} 
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• D E m: D ACIER. 

ÂNDM^P A cïËR naquit à Caf^ 
„. ttésîeïîxîéme d'Avril i6$i. 

^^Spi- de Jeap Dacier & de Siifanne Fal- 
**^ qùèrbUès , Tun & Tautre de la Reli- 
rai prétendue réformée. 

^.QiidT^ étoit d'une 

des bonnes Familles de la Province ; 
.& Jean Dacier Avocat au Parle- 
Xnçnt de Touloufe , dont il y avoît 
à Caftres une Chambre mi -partie 
pour les Relijsiiohaires^ s'y étoit ac- 
,quis une eftune fi générale, que pen- 
dant les troubles .de cette même an- 
née 16$ i. h Cour le nomma pour 
préfîder à un Synode de ceux de fa 
ReligiQn. Il en fit Touverture par un 
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Difcours très - éloquent , & néan- 
moins d une fagefle qui mérita le 
fufîrage des deux partis. On fouhai- 
toit communément à M. Dacier 
qu il reffemblât à un tel père , & il 
étoit né avec toutes les difpofitions 
capables de remplir au moins ce 
fouhait. 

Le principal fruît'des Etudes qu^l 
fit à Caftres & à Touloufe , fut de 
comprendre qu il y avoit au-delà 
quelque chofe de bien plus impor- 
tant encore y qui ne s'enfeignoit 
point dans les Collèges, & où il 
étoit cependant prefqu'impoflîble 
de parvenir fans guide. Son père lui 
en ayant propofé un excellent dans 
la perfonne du fameux Tanneguy 
le Févre , Profeffeur en Belles-Let- 
tres à Saumur , aufïi-tôt il réfolut 
d augmenter le nombre de fes Elè- 
ves , & tout le porta à fe diftingueç 
entr^eux. S iij 



S79 Eloge de Mr. 

M. le Févre , par une douceur (8c 
une facilité de mœurs qu'on pou^ 
voit traiter d'enchantement littéral-» 
re y inlpiroit un goût pour les Scien^ 
ces qui fembloit en applanir toutes 
les difficultés. Poflëdant à fonds le 
génie 6ç la délicatefTe des Langues 
fçavantes^ il en découvroit les beaw 
^s y &t conduifoit à leurs fources 
par de$ routes aimables^ toujours 
inconnues à la multitude acçoûm** 
mée à'fuivre rafpre fentier de la let^ 
tre dure & fçrvile. 

Une circonftance plus fînguliére i 
& non moins heureufe , hâta fes 
progrès fous ce nouveau Maître, 
M"« le Févre fa fille étoit elle-mê- 
me un prodige en fait de Sciences ; 
fon père n avoit point de difcîple 
plus avancé qu'elle dans aucun gen- 
re de Littérature : elle étoit préci- 
lëinent de Tâgç dç M, Paçiçr ^ ôç 
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cette première conformité , foute- 
nue par celle de la Religion ôc des 
talens , lui infpira toute Fémulatioii 
nécelTaire aux grands foccès. 

Les trois années deftinées à fon 
cours de Belles-Lettres , s'écoulè- 
rent aînfi trop rapidement à fon gré; 
& quelque agréable idée que les jeu- 
nes gens de Province fe faflent or- 
dinairement du féjour delà Capita- 
le , il quitta Saumur à regret pour 
venir étudier en Droit à Paris, com- 
me on le lui ordonnoit. Cet ordre 
même n y fut gùéres exécuté qu'en 
apparence ; il y fréquentmt moins le 
Palais & les Ecoles de Droit, que 
les Sçavans & leurs Bibliothèques; 
il ne prenoit de la Juriiprudence 
que ce qu'il lui en falloît pour en-f 
tretenir fon père, & lui perfuader 
fiir-tout de ne le pas rappeller fitôt 
à Caftres , où il entrevoyoit peu d9 

Suij 
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rdibarçes contre la Profeffion d'À^ 

yocat qui ranendoit. 

; Dans cet intervalle M, le Févro 

mourut ; & M"® le Févre , libre 

d'ttoi premier engagement qiie la 

modicité de la fortune de fon père 

ii.ricfmtl*aivoît obligée de contracter à Sau-* 

im ïÀkm- mur j mais qui avoir été de 6 peu de 

S^oIi^7. durée ^ qu'elle n^ avoir pas ieule^ 

^"^ment perdu fon nom de fille , vint 

f 'étabÛr à Paris > où elle (îgnala ion 

aixivée par une belle Edidon des 

Poëfies de Callimaque j avec les 

Scholies Grecques , une Verfioa 

Latine , & fes Notes critiques. 

Le bruit de ce coup d'effai ne man- 
qua pas de réveiller utilement la ja- 
loufîe de M. Dacier fon compa- 
gnon d'Etude , qui chercha auffi à 
fe faire connoître par un échantillon 
de fa Verfîon d'Horace , & par fes 
Remarques fur le Tç«e Grçç de 
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Longîn , qui font les mêmes que 
M. Defpréaux a données depuis à la 
fuite de fa Tradudion du Traité du 
Sublime de ce Rhéteur, 

La réputation naiflante de ces 
deux Emules parvint bientôt à M. le 
Duc de Montaufier qui préfîdoit à 
réducation de Monfeigneur; il les 
engagea à travailler fiir quelques 
Auteurs Latins pour lufàge de ce 
Prince. M'^® le Févre eut en parta- 
ge le Floms y le DiSlys de Crète y VAtê- 
relius yiâor & VEutrope. M. Dacier 
fut chargé du Fefius , qui pour 
rérendue & la difficulté du Texte , 
valoit à peu près les quatre autres. 

Ce que M"® le Févre trouva de 
plus fatiguant dans fa tâche , ce fu- 
rent ces Index perpétuels , qui dif^ 
tinguent les Livres ad ufum , & où il 
falloir rapporter généralement tous 
les mots de fon Auteur , jufqu aux 



itfi2 E L O G E De'Mr. 

moiiK^ës monofyllabes , aux partî«f 
cules 6c aux con)on6Hons. Pour ne 
pasfuccomber à la fécherefle de (on 
travail^ elle Fentremêla de la Tra-« 
âu6Hon des Poëfies d' Anacréon & 
de Sappho^de trois Comédies de 
Plauteyôc de deux d'Ariftophane. 
A fon exemple ^ M. Dacier donna 
de même quelques Volumes d'Ho* 
race* 

L^approbatîon publique & les 
^tifications de la Cour^ ne furent 
pas pour eux la récompenfe la plus 
précieufe de ces Ouvrages. Une 
tendre amitié fe joignit à la folide 
eftime qu'ils avoient déjà lun pour 
l'autre ; & les Mufes elles-mêmes , 
toutes vierges qu'elles font , arrêtè- 
rent leur mariage. 

M. Dacier, empreffé de montrer 
à fa Famille une fi brillante acquifî- 
tîon ; propofa le voyage de Lîuiguef 
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doc : les nouveaux époux s'y rendi- 
rent fur la fin de 1 684. & au mois 
de Juin de Tannée fuivante , ils y 
donnèrent Fédifiant fpeftacle de 
leur réunion au fein de TEglife ^ 
dont leurs pères étoient fortis. 

Il y avoit longtems que , fans fo 
communiquer les doutes particu- 
liers qu'ils avoient fur leur état, ils 
cherchoient féparémentàles éclair- 
cir : leur bonheur voulut qu'ils fe 
rencontrèrent dans cette recherche ^ 
comme dans les autres points de 
leurs Etudes. Leur conviâion de- 
vînt commune ; & quoiqu'on ne 
parlât point encore de révoquer TE- 
dit de Nantes , ils craignirent de pei> 
dre le fruit de la lumière qui fe pré-- 
fentoit à eux, s'ils s'en détournoient 
un inftant : ils jugèrent même plus à 
propos de faire leur Abjuration à 
Cîiftrçs qu à Paris , pour ne pas jet^ 
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ter un air de vanité fur le théâtre de 
leur converfion y & pour toucher 
davantage , par cet exemple domeP* 
tique \ ceux de leurs parens ou de 
leurs amis y qui de plus loin auroient 
J)û croire que des vues de fortune 
avoient déterminé leurs fentimens. 

Ils revinrent à Paris au commen- 
cement de i(J8d. & y reprirent 
leurs exercices ordinaires. Madame 
Dacier prêta aux Comédies de Té- 
jrence le même fecours qu'elle avoit 
donné à celles de Plaute & d' Aris- 
tophane ; ôc M. Dacier, qui avoit 
déjà publié cinq volumes de fa Tra- 
duflion & de ks Commentaires fur 
Horace , en publia cinq autres qui 
rendirent l'Ouvrage complet. 

Les productions qui de part & 
d'autre fuccédérent à celles-ci , font 
en fi grand nombre y & fe fuivirent 
de fi près y que nous nous contente-^ 
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rôns de les indiquer légèrement , 
fans craindre que le Public nous en 
fafle un crime. Il en eft des Ouvra- 
ges des Sçavans d'un certain ordre , 
comme des exploits des grands Ca- 
pitaines : dans les Sujets obfcurs ou 
médiocres^ loin de rien obmettre , 
il faut par Texaélitude des détails 
fiippléer en quelque forte le mérite 
des adîons : dans les autres, au con- 
traire , il fuffit prefque de décrire le« 
marches & les camps ; dès que les 
-exploits font annoncez, ils parlent , 
ils fe louent eux-mêmes ; & ceux 
■qui croyent en relever Téclat par 
des Eloges recherchez , les laiC- 
fent toujours au deffous de leur pre- 
iniére réputation. 

Jufqu ici , nous avons vu M. & 
j^me Dacier fuivre leur goût parti- 
culier dans le choix des matières 
€^ ils traitoient ^ il manquojit à la fin- 
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gulàrké de leur union de trâvaillef 
en commun à quelqueOuvrage donc 
ils pûflent partager la gloire. M. le 
Premier Préfidçnt de Harlay , qui 
les aimoit tendrement y les y çxhor- 
ta, & leuç en fournit le premier fu- 
jet dans une Tradu£lion Françoife 
des Réflexions Morales de TEmpe- 
xeuï Marc-Antonin, Ils furent fenfi^ 
blés à cette attention, & voulant y 
répondre d*une manière aufÏÏ flat- 
teufe , ils choifii;ent £i maifon du. 
MefiulHtnontant pour le lieu de leur 
travail. Ils y traduifirent les douze 
Livres , qui dans le Grec font le par- 
tage de ces Réflexions. Ils y ajouté* 
rent des Remarques auflî dignes 
d^eux que du Mécène qui les infpi- 
roit, & mirent fous fon nom à la 
tête de rOuvrage , une Vie de 
Marc-Antonin , qui nous confole 
en quelque forte de la perte de cel- 
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le qu'on fçaît que cet Empereur 
avoît lui-même écrite. Le tout fiit 
imprimé à Paris en deux Volumes 
in-i 2. au commencement de i (fp i ♦ 
& réimprimé en Hollande à la fin 
de la même année. 

Peu de tems après , M. Dacîer 
perdit fon père. Sa fucceffion qui le 
regardoit uniquement , demandoic 
des foins dont il crut M"^ Dacier 
plus capable que lui encore. Elle (à- 
crifia fans peine le charme de fes 
occupations, à la néceffité d'aller à 
Caftres pour les affaires de fon mari ; 
& ceux qui ont vu les Lettres qu*el- 
le lui écrivoit alors , en parlent com- 
me d'un mélange furprenant & preC» 
qu'incroyable du récit exa£l des pe- 
tites procédures où elle fe trouvoit 
engagée , des tendres fentimens que 
Pabfence rendoit encore plus vifs 
aafond de fon cœur, & des remar- 
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qu€s d'une érudition profonde fitf 
les lc£hirés dont elle rempliflbit tous 
ies tiioniens de loifîr. Le Recueil 
de ces Lettres i& des Réponfes de 
M. Dacier , déveloperoit parfaite- 
ment le caraâére de Tun 6c de lau^ 
tte > & (ert)it peut-être d'autant plus 
agréable au Public y qu'il n'a pas été 
lait pour lui; • 

M. Daciér le douta bien qu'on ne 
ièroit pas longtems à s'appercevoir 
de i'abience de M** Dàcier , & 
<pi'on poûrroît l'en rendre compta- 
ble ; il fe détermina de bonne grâce 
à payer pour elle : il donna coup fur 
coup la Poëdque d' Ariftote traduite 
en François avec des Remarques , 
puis une femblablé Traduction de 
rOedipe & de TEleâre de Sopho- 
cle, auflî accompagnée de Notes , 
pour juftifier par lexemple & le 
fuccès du premier des Poètes Tragi-* 

c[ues, 
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ques j rexcellence des régies preA 
crîtes par le Philofophe* Ce fut en^ 
fin dans cette efpéce de folitude , 
qull forma le deffein d'une nouvelle 
Traduâion des Vies des Hommes 
lUuftres de Plutarque : entreprife 
îmmenfe par fon étendue, plus dé- 
licate encore par leftime que tous 
les changemens arrivez dans la Lan^ 
gue depuis près de deu^ cens ans > 
n'avoient pu arracher à Tancienne 
JVerfion d'Amiot* 

Il eut aflTez bonne opinion de fon 
iîécle pour ne pas défelpérer de fes 
nouveaux efforts ; mais il crut de* 
Toir fonder plus précifémentlegoût 
du Public par un premier Volume 
<jui contiendroit au moins fix de ces 
JVies ; & il en avoit déjà fait deux 
quand MP^ Dacier arriva. Ils fe 
partagèrent les quatre autres , & le 
lecret qu'ils fe promirent fur la qua- 
Tçme II. T. 
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lité du partage , les a fait jouir avec 
un plaifir infini de la diverfîté ou de 
Tincertitude des jugemens fur celles 
de ces Vies qui appartenoient à 
chacun d'eux en particulier ; tant la 
conformité du génie & des fenti- 
mens y en avoit introduit une parfai- 
te jufques dans leurs expreffions. 

Le même efprit de fagelTe qui 
^voit porté M. JDacier à ne donner 
qu un Volume du Plutarque , le mit 
en garde cotitre la vivacité fufpede 
des Approbations ou des Critiques, 
& le détermina à laiffer pafTer un 
tems confîdérable avant que de re- 
cueillir les voix fur la deftinée de 
fon Ouvrage. 

. En attendant , il traduifit les Oeu- 
vres d'Hippocrate qui manquoient 
à notre Langue, & qu'il valoir beau- 
coup mieux recevoir de la main 
d'im Interprète défintérefle, que de 
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celle d'un Médecin prévenu. Pouf 
M*"^ Dacier , comme elle avoil 
pris d'avance le paiti de lui laifler 
tout l'honneur du Plutarque , elle 
tourna dès lors fes vues fur Homè- 
re , qu'elle efpéroit réconcilier avec 
les Modernes, parlaTraduâion qui 
a fi glorieufement termîrlé fa car* 
jriére. 

Aux Oeuvres d'Hippocrate^M. 
Dacier fit fuccéder celles de Platon^ 
qu'il donna de même en François 
avec des Notes , & tine Vie de ce 
Philofopbe , dont les préceptes {ut 
la pureté & la perfeâîonde Tamè 
dévoient être encore plus précieux^ 
que ceux qui n'ont pour objet que 
la guérifon ou la fanté du corps. 

Il publia enfuite la Vie de Pytha- 
gore , fes Symboles & fes Vers do^ 
tcz ; les Commentaires d'Hiéroclès 
fur ces mêmes Vers, avec la Vie dé 

Tij 
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cet Hiéroclès , & de curieufes 6l> 
fèrvations fur la Seâe & la Doârine 
des Pythagoriciens. Il dédia cet Ou- 
vrage au Roi comme un monument 
de fà gratitude,pour la bonté que Sa 
Majefté avoit eue de faire revivre 
fen fa faveur la charge de Garde des 
Livres du Cabinet du Louvre. 

Le Manuel d'EpiÛéte & les Com- 
jnentaires deSimplicius , lui paru- 
rent dignes des mêmes foins que 
ceux d'Hiéroclès fur les Vers dorez 
de Pythagore i il les orna de même 
de la Vie d'Epiâéte , & il y ajouta 
de plus un nouveau Manuel ou Re- 
cueil des Sentences de ce Philofo- 
phe , tiré des Diflertations d'Arrien^ 
& cinq Traités de Morale du même. 
SimpliciUs , qui avoient un grand 
rapport aux Maximes d'Epidéte. 
; Mais entre ces deux derniers Ou- 
vrages , le Pythagore & TEpidéte , 
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îl plaça une nouvelle Édirion de fort 
Horace en dix Volumes qu'on lui 
demandoit de toutes parts , & qu'il 
pouvoit d'autant moins refufer, qu'à 
fon infçû & malgré lui on le réim- 
primoit, c'eft-à-dire, on le défigur 
roit & en France & dans les Pays 
Etrangers i tandis que dans fon Ca- 
binet vingt années de leélure & d'ex- 
périence y avoîent mis chaque jour 
quelque nouveau degré de perfec- 
tion. 

C'eft dans le feîn de cette labo*^ 
tîeufe tranquillité,que M. Dacier at- 
tendit le-jugement de la République 
des Lettres fur la fuite de fon Plu- 
tarque. De fîmples applaudiffemeris 
ne l'avoient point ébranlé , il fallut 
des follicitations vives & conti- 
nuelles pour le pouffer dans un tra- 
vail de fi longue haleine ; alors il 
«'y livra avec joye , & 1,'Ouvrage eib 

Tiij 
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^r parutfeji huit Volumes in-4c». aa 
commencement de l'année 17^1. 
\ L'élégance dç fes ttadu^pns , & 
la facilité ayçç l^quellç il pîtroifloit 
y.amenerle$ beautés les plus Infé- 
parâbles du langage dé ïlome & 
d'Athènos-, -lui avoient <)uvert de 
bonne hei«te les portes de l'Acadé- 
mie Fr£in:çoife. IJ y avoit fqcçédé 
De Har-^n 1 6^ j. à fe» M. TArchevéque dc 
Paris, Peu c^etems après il fut auflî 
reçu dans celle-ci ; & les vœux pur 
-blics qui^ plaçôient d?nS Vx^nç & 
dans Tautre M;^^ Dacier aies cô- 
jés, aurôient peut-être ét^'&tisfaits^ 
il fon élpignenient pour les rnoinr 
^res diftiadioRS n'eût été plus fort 
eiicore, que le fdençe des. lob; fur u» 
cas auffi difficile à prévoir. 

Quand M. Dacier çntra à TAca- 
Jdémie des laferiptions ^ ellç n'étok 
encore ccwppfée que dç^^ jfept à hutt 
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perfonnes , principalement occu- 
pées des Médailles de Thiftoire du 
feu Roi : il contribua autant qu'au- 
cun autre à la première édition de 
ce Livre fameux ; & quand le Rè- 
glement de 1 70 1 . eut augmenté le 
nombre des Académiciens, & chan-^ 
gé la forme des exercices de la Corn»- 
pagnie , il fut prefquele feul des anr 
ciens qui , peu touché des paifibles 
honneurs de la vétérance , devint 
pour fes nouveaux Confrères un 
modèle de travail , de zèle ôç d'aflt- 
duitè. Nos Mémoires en feroïent 
bien plus fouvent mention, fi la plûr 
parf de fes leûures ne s'étoient trou- 
vées d'ailleurs enchâïTèes dans de 
grands Ouvrages , comme il Texplip 
que lui-même dans la Préface dés 
Vers dorez de Pythagore & duMâr 
nuel d'Ëpiâéte, ôc comme on Iç 
verra encore dans ùl Réponfe au P^ 

Tiuj 
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jBalthus fur IbPlatonifme des Pères 
de TEglife, & dans quelques autres 
•Oeuvres pofthumes. 

A regard, de T Académie Fran- 
^oife ) il s^étoit rendu fi propre , fi 
inéceflaire à fes exercices > que le 
Secrétariat lui en iut déféré tout 
<L'une voix après la mort de M. T Ab-- 
bé Régnier. Ma reconnoiflànce ne 
me permet pas de taire que^ quand 
.-cm m'admit dans cet illuftre Corps ^ 
ce fut M* Dacier qui fe chargea de 
-la (blennité.. de mion adoption ^ ô€ 
qui par un difcours grave & folide , 
couvrit aux yeux du Public la foi- 
bleffé d'un fujet qu'il aimoit. Si*, fur 
ce ParnafTe vivant, où tous les rangs 
font confondus , la mémoire des 
•Académiciens pouvoit cependant 
tirer encore quelque luftre de la di- 
gnité de . leurs SuccefTéurs , quel 
avantage n'en tireroit point M% Da- 
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cîer , dont la place vacante fut à 

1 mftant honorée des plus éminens îf-^fÇ^r- 

*■ dinal du 

regards , & fait aujourd'hui une des ^^ 
portions favorites du premier Mi- 
niftére! 

Au refte , les produ£Hons de let 
prit ne furent pas les feuls fruits de 
l union de M. & de M°*® Dacier j 
ids eurent trois enfans^ un fils & deux 
filles. 

Le fils , à qui les Mufes avoîent 
f ouri dès le berceau y étoit d'une fi 
^[rande efpérance^qu à Tâge de dix à 
"onze ans qu'il avoit quand il mou- 
rut, il connoifToit déjà les meilleurs 
Auteurs Grecs , & les auroit peut- 
ctre tous parcourus > fi fesconduc* 
tcurs n avoient fçû mettre un ficein 
à fon impétueufe avidité. Dans le 
teins qu avec M^^ Dacier fà mère, 
41 lifbit Hérodote, mais à des heures 
réglées, & avec une certaine me* 
fure ; il lui déroba un Polybe.iju'U 
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achevoit de lire en fecret y quand le 
vol fut découvert y & traité dans 
la maifbn auili féiieufement qu'une 
aflsdre d'Etat. M. le Premier Préfî- 
dent de Harlay entérina la grâce du 
ciinnnel après lavoir bien queftion- 
né y Â:* tiré de ion interrogatoire p 
qu'Hérodote étoit un enchanteur^ 
& Polybb.un homme de grand fens. 
L^aînée des deux filles entra peu 
de tems après aux Religieufès de 
Long-^hanip, qu-elle édifie toujours 
par fa piété ;& la féconde^ que les 
Grâces fembloient avoir formée 
pour la confolation de fa famille^ lui 
fut encore enlevée à l'âge de dix- 
huit ans. M™® Dacier a immortalife 
le mérite de cette aimable perfon- 
ne dans fa Préface fur l'Iliade : Mau- 
(blée fuperbe ! que le caprice & l'in- 
juftice dés hommes y le boulevep- 
fement même des Nadons ne f^aiE: 
loit détruire* 
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La perte de M"*® Dacier elle^ 
jnême,étoitle dernier des malheurs 
réfervez à la tendreffe de fon époux, 
âc il l'éprouva ce malheur au mois 
d'Août 1720. comme le Plutarque 
étoit prêt à paroître. Les fleurs qu'oa 
jettoit de tous côtés fur fon tom- 
beau, ne féchérent point {es larmes: 
il ne lui furvêcut que deux ans, & 
ce ne fut que dans les deirnlersmois 
de cette vie languiflante que la dou- 
leur parut un peu calmée , par la 
douce illufion qu'il s'étoit faite d'a*- 
voir retrouvé une autre M^'® Dacier^ 
ôc de pouvoir fe rengager avec elle 
fous un nom & des aufpices plus 
heureux* 

Cependant un mal réel diflîpa 
l'illufion ; il lui vint un ulcère à la 
gorge qui le mina infenfiblement , 
& qui , lui faifant perdre peu à peu 
la relpiration j le fuffoqua entière- 
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ment le dix-haitiéme de Septembre 
dernier y dans fa foîxante-douziéme 
.jsmnée. 

Un fonds de religion ^ qui le flat- 
itoit moins que les promefles de la 
3f ëdecine 5 1 avoir porté depuis 
«quelques jours à mettre fa confe^ 
Bonpuï écrit ; ôc la précaution ne lui 
.fitt pas inutile; car c'eft après s'être 
confcffîridnfî > qu'il reçut les autres 
•Sacremens : de TEglife avec ce zèl& 
JSl cette ferveur y dont on trouve des- 
traits R marquez dans toi» Tes Com^ 
jneœaîres fur la morale des Philo— 
ibphes payens. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M, D ACIER. 

I^. Un des premiers Ouvrages de IVL Da- 
cier, c'eft fes Remarques Jur kTrmté 
' du Sublime ^de Longin. 

JVL De^riaux les iniera dans la ièa>nde 
Edition qu'il donna de (à TraduâionFran- 
çoiiè de ce Rhéteur Grec , & dans lesécfir 
tions fuivantes. On les a auiC imprimées 
dans l'Edition de ToUius, à.Utrecht en 

û^. Sexti Pompeti FeJK , & Marci Venu 
Flacci de Verborum ftgfiijîcatione Lî- 

. bri XX. cum N^tis & emendation^éus 
in ufum SS. Delphini. Parif$is , i68u 
în-4®. & réimprimé à Amfterdam en 
l(îp9,in-4^ 

3^ Oeuvres (T Horace en Latin &enFra!n^ 
fois , avec des Remarques Critiques & 
Hijloriques. Vsixif , l^§i.& i(J8p,;io. 
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. volumes in- 12. réimprimées avec des 
augmentations & des correftîons , Ihi* 

^ dem ^ 170p. imprimées encore depuis 
plufieurs fois dans les pays étrangers , & 
en dernier lieu à Amflerdam en 17 3 y» 
en 8. volumes in- 1 2. avec la Traduâioà 

• & les Notes du P. Sanadon Jéfuite. 

40. Lettre contenant quelques nouveaux 
éclaircijfemensfur les Oeuvres d^Horact 
(contre Mi Majfon.) Paris j 1708. in-12.. 

y^ Faéîums ou Lettres à Voccafion d'un 

P^Jf^S^ ^^ ^'^^^ Poétique d'Horace, dans 
rOuvrage mtitulé : Dijfertation Critique 
fur VArt Poétique d'^Horace, &c. Paris , 
1 698. in- 1 2. Ce Volume contient , fouà 
le titre de Faitum, diverfes Lettres de 
M. le Marquis de Sévigné & de M. Da- 
ciêr fur le véiitable fens de cet endroit de 
TArt Poétique d'Horace, 
Difficile eji frofrii communia dicerc^ 
Ils avoient pris M. de Harlay le Côrifeil- 
kr d'Etat, pour Juge de cette contefta- 
tion littéraire* 
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6\ SI Anapafi Sinaïta anagogicarum 
Contemplationum in Hexaèmeran Ubri 
XII. cum Notis & interprétation latinà. 
Londinî, 1682.111-4.0. 

7°. Réflexions Morales de VEmpereuT 
MarC'Antonin ; traduites en Franfois , 
avec des Remarques. Paris , i6pi, 2. 
volumes in- 12. Il a fait cette Traduc- 
tion conjointement avec Madame Da- 
cier. 

S^, La Poétique d^Ariflote , traduite en 
François , avec des Remarques Criti- 
ques. Paris , 1692. in-4^ 

p^ UOedipe & VEleâre de Sophocle, Tra- 
gédies Grecques , traduites en François 
avec des Remarques. Paris, 1693. ii^-i^. 

10^. Vies des Homme^llujlres de Plutar- 
que , traduites en François, avec des Re^ 
marques. Paris, 172 1. 8. vol. in-40. & 
réimprimées avec des correftions & des 
augmentations de Notes. Ibidem , 1735'. 
8, vol. m-^;^. Cette Tradudion a été 
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auffi réia^nioée (kux fbîsà ^mj^ 
: m 9» Vbbimes m-ia. M. Dacier ayoit 

puUié en 1694. ^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^^~ 

duâion , ea un feul volume f ff*4^. 
11^ Ler Oeuvres cPHfpocrate^ traduites^ 

fnFrançois avec des Remarques. Taxis, 

i6p'^. 2.voLm-i2. 
J2^ Les Oeuvres de Platon , traduites en 

Bratifois avec des Remarques, & la Vir 

de ce Pfttlofophe. Pans , i6pp. 2. volu- 
,, . mes în-ia. & réimprimées avec des cor — 

reâipos & des, augmentations. Ibidem ^ 

gjou On les a aufli imprimées en Hol-^ 
. iande en 1700. 

i^^l La Vie de Pythagore, fes Symboles ^^ 
fes Vers dorez ; la Vie d^Hiéroclès &foY^m> 

Commentée fur les Vers dorez de Py 

thagore. Paris, lyotî. 2. vol, in- 12. 8^^ 

réimprimé en Hollande. 
14^ Le Manuel d^Epiâéte , avec cin c=^ 

Traités de Simplicius fur des fujets im 

fortans four les Mœurs & la Religion ^ 

traduit — ^ 



traduits tnBranf&is^ avec des Remar*' 
ques. Paris, i yiy . :2, vol. in-i 2. 

IJ?. Réponfi aux Critiques inférées dans 
le humai de Hollande^ inûtulé ': l'Eis^ 
fope Sçavante, cfei^ neuvelk Tradu-^ 
Sioti de Plutarque* ) .Dans le Journal 

^ des Sçavans des mois de S^tembre Se 
Oaobrei7i8. 

1 5^ Dijcours prononcé à Î^Académe Pra»^ 
foife le^. Décembre i6^S*P^K M. Ça- 
àer lorfqiM y fut reçu :À. là place dfi 
M. de îîariay Ar^Cfvêque de Fàris^ 
in-^^* & réimprimé dans les Recueils de 
V Académie en 169^. ^ 

170. Réponfi au Difiours de M. Coufin à 
fa rkeptm à V Académie Françoife le i j; 
Juin 16$ J» Ibidçm. 

iS^. Répmtfe au Difiouns de M. De Bo* 
zcj à fa réception â T Académie Fran* 
çoifij le 30. Mars 1715'. Ibidem. 

15)^. Difcoursfur la Satyre ^ où ton exami^ 
ne fon origine , [es progrès ^ & les chan^ 
tome IL V 
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gtmem qtà Itâfint arrivez. Dans 
Mémoires de l'Académie des Bel 
Lettres , Tome II. page ip^. 

gnOP. Si dans F(X^Spe de Sophocle le Ch 
t^ la trattpe des Sacrificateurs > ou fi 
le fetifie refréfenté par lés frinàf 
CiiêféHt* H^s llliftoire de la m 
Académie,Tome IIL page io8.G\ 
une Qùêf^ôfï àgkée dans TAcadé 
^entt^ M. Dadér ^ M. Boknn le ca 

Ui^. n a lài^ eotr'autres Manufcrits , 
IUfKafraHF.BaliusJiir kFlaton\ 
dès Pères .i elle feroit un aflèz | 
Volume in-^os 
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E L O G E 

DÉ M. L'ABBE* , i 

MA S S I E TJ- 

GUîtLAUME MASSIËU^në — 
à Caën le treizième d'AvrU ^V^i- 
66s. y ^téltvé avec tout le foin p^S^^ 
[ue comportoitTétat defâ famille^ l:t^^' 
lecf accommodée des biens de la 
brmne, maïs pleine d'honneur 6t 
le bonne volonté. 

Quand la raifon Commença à 
Iclairer Ces études , il sy propofa 
lour modèle (es iUuâtes Compa«* 
dotes i les Malherbes ^ les Sarras- 
ins y le& Bois-roberts^ les Bocharts^ 
c (|tKantité d'autres ^ à la gloire def» 
uels on dit qu'il avoit compofé d$ 
edts Vers Latinst 

va 



^ot Eloge de Mr« 
r AVàgjBtés feize aaftj^ij: obtint de 
fes parens de pouvoir venir à Paris 
£ure ub n(|uyeaà cours^dePhUoro- 
phie j & iHe fît aux J^fiùtes > qui ^ 
l'ayant iHéûtèt démêlé danâ la foule 
de levtt difeiples ,. (e ^rendirent avec 
plaiâf'^ Péhîpreffeniént^qu-îl tnar- 

^'" >qiia4'¥9t(9r dans une Société ^ où 

■ ■: '^ ' ffHt ..i)ie ehebri^ , où Fon ne con- 
;:;l;n •*'^ ^aujwwîchèfles que celles de 

fo >tf>2* £l Di^qy!H eut fini ibnNoviciat y Li^ 
^t deftiné I (uivant l\iâtge de fit^ 

Compagnie , à régenteriez: Huma^^ 
tiités dans quelque Collège.; & on_ 
renvoya à: Rennes où il enfeign^Kb. 
juiqu'à la Rhétorique ^ après quoifc 
il revint à Faris étudier lui- mêm^^ 
^Théologie» 

Il feiitiblpit particulièrement n^ 
pour cette fcience épineufe & fu— 
blime ; clarté; prQfottdeur , folidité ^ 
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téut annotrçoit en liii^iin A grande 
'Théologien , que fes Supérieurs^ 
ibuhakérent qu'il s api;>Uquât. unî4 
qoemem àipidevenin Dès4à> il s'y: 
mit moias'^iazîpre deiifoiiié'^ &c il* 
k fiit pei!tt?*èd:e. : \ : r ? 

L'amour des.'Lettres:ej^jduées fie Enu^j. 
fleuries qu'il tahrok reil|)ifé:/dans un 
cbtnmerce intime avecdesiRapins^. 
ks Boohours 8c les Commires y gér^ 
mît de cette xx)ntrahitC:i:'& lé iraprj 
pella dans le monde àfeh-jpremiet 
état. ■.:..;;:. . ,^JLjk^ ■ : ■ ■: 

Ses talents le firent connokre^ ô6 
lui valurent Tamirié d'un^i^honame 
auffi capable d'en donner des èxem-^ 
pics , qu hs^île à en 4éyelQper lc& 
maximes :,M* de Sacy' accueillît 
chez lui rAbbéMaflîeujqui parre-j; 
connoiflance remplaça > daris Fédu-^ 
carion de M.. de Sacy La.filsy les 
momens iqiie .le Public, âibyolt J|^ 

Viîj 
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fi>nperê« Il lui fit des Traités partît 
culiers de Sphère^ de Géographie ^ 
âHiftoirç^ific-n oublia rien pour or^: 
ner foncièrement fon e%rit des con- 
noiilknèès dont les Maâxes ordinale- 
res nedonnent^ & ntont eux-mêmes 
' qu'une l^géreteintate; 
. Les anbis de M<. de Saqr devint 
jcent lesrliens:^ & entce ceux-là y M. 
de ToucfeilH]iiï pour ia. Traduâion 
de Déffldfi|i^> cbecchoit à s'aider 
*des Im^érès d'un fage Critique ; 
il goûta M. r Abbé Maffieu au point 
de ne pouvoir plus s'en pafler. 

Les Penfîonnaîres de l'Acadé- 
mie des Infcriptions étoient alors 
dans Tufàgé ^ lorfqtfU y vacquoit 
quelque p^ce d'Elève , d'y nom- 
mer tour à tour des Sujets dont la 
capacité leur étoit connue ; & en 
'lyof. M. de Tourreil ufa de ce 
^oit en ikyeui de JVt TAbbé Maf^ 
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fieu I qui n*avoit befoin que de (ç 
trouver aînfi en place pour paroîtxe 
tout ce qu'il étoit. On le reconnut 
dès la première AfTemblée publique 
qui fuivit fa réception ; il y apporta 
un Difcours fiir Tufage de la Poëfie, 
dont la lefture étoit peu avancée 
quand cinq heures fonnérent ; c'é- 
toit un fur4endemain de S. Martin > 
il étoit prelque nuit, il pieu voit mê« 
me. Le Public oubliant Theure , le 
tems ôc la faifon , nous obligea par 
un murmure flatteur à refter en pla-^ 
ce , & à lui continuer cette ledure, 
qui après une grofle demie heure pa- 
rut encore finir trop tôt. 

La iiiite ne démentit point ce 
premier préfage de la prompdtudé 
avec laquelle il devoit faire fon che^- 
min dans l'Académie. £n effet, à 
feptou huit mois de-là , il y devint 
ASomé > 6c il y rempliffoit déjà um^ 

Viuj 



311 EfOGE^DE MlÙ' 

place de Pebfioimâice au conuaen^ 
cernent de i:rptx>i. 
: Dans la mènie annéeVH Gxt nom- 
mé aune Chaieede ProfefieurRoyal 
en Langue Grecque ; & le jour de 
fyia inftalladon^ il prononça iiir les 
beauté de cette Langue un Dif^ 
cours Latin > dont les meilleurs 
IHcles n'autoient pas rougir On 
croybk entendre in llômaui dé la 
Gpur â^Au^gaSBtyffA envoyant fon 
£ls & péifeâ&mner . à Athènes y lui 
éécouvroStoiiS: les avantages quil 
pouvoît encore puifer dans cet an- 
cien féjour des Lettres ^ de la poli-" 
teffe & de lurbanîté* 

Il fendit fes Leçons întéreflantes 
& fameufes par le choix de l'Auteur 
qu'il entreprit d'y expliquer: ce fut 
Pindare y dont les beautés plus celé- 
fcres que connues > avoient jufques 
là compromis ou défàyoué tônsies 
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Interprètes. H falloît le goût & l'în* 
telligence de M. TAbbé Maffieu ^ 
pour lui reftituer parmi nous les qua- 
lités que Quîntilien lui attribue fou- 
verainement : Télëvation du génie, 
la magnificence du ftyle , la variété 
des figures , & cette véhémente 
abondance de chofes & de mots^ 
qui coule toujours avec une majef* 
tueufe rapidité. :^ 

Les deux Odes Olympiques que 
f on trouvera avec la Tradu£lion & 
fes Notes dans le quatrième Volu- 
me de nos Mémoires, garantiroient 
feules cette vérité, qui fiit dès lors 
juftifiée par les vues que TAcadé- 
tnte Françoife tourna conftamment 
furlui, pendant quatre ou cinq an- 
bées de fuite, toutes les fois qu'elle 
avoit des pertes à réparer : il femblc 
même que ce ne fut que pour l'a- 
dopter plus finguliérement qu elle 
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tarda tant à le faire. M. de Tounreîl 
fon ami déclaré , fouhaitoit paflîon- 
nément de Ty voir placé ; mais des 
circonftances particulières avoient 
toujours trahi fes efforts. U mourut > 
& immédiatement après fa mort ^ 
le mérite de M. l'Abbé Maffieu ob- 
tint feul ce qui avoit fi longtems 
échapé aux plus vifs emprefiemens^ 
M. de Tourreil mourant , aban- 
donna à Ton zèle une autre chof^ 
qu il n avoit fans doute pas moins &- 
cœur ; c'étoit la nouvelle Editioit 
qu'il préparoît des Harangues d& 
Démofthéne; & M. TAbbé Maffieu^ 
fidèle à la mémoire de fon ami , n'a. 
épargné ni tems ni foins pour ren- 
dre ce dépôt plus digne de Teftime 
publique. Il a retouché ou fuppléé 
tout ce qui manquoit à fa Traduc- 
tion , & il y a joint tout ce qu'il a 
pu raffembler de fes autres Ouvra- 
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gei. Ce Recueil forme deux Volu-- 
mes în-4^. qui parurent à la fin de 
172 1 i précédez d'une Préface , où 
fetillerit de touté$ parts les traits d'u* 
8C éloquence "hiâle, oppofée aux 
tfieélations d\ï nouveau langage , 
mie critique qui met le prix aux 
vrâiè^ beautés i ôc des fentimens 
qui ne font pas moisis d'honneur à 
Fhumanité,que la Littérature. 
* Son cœur avpît été éprpuvé j mais 
nullement changé ou abbatu par di- 
férentes fortunes : il s'étoit d'aborcj 
TU ^ en rentrant dans le ijionde y man- 
quer de tout , même é^vt plus nécef- 
Eure ; & ce trifte fouvenir, Tavoit 
obligé dans la premiérç retraite que 
ion bonheur lui offiit , à prévenir 
par une induftrieufe économie , la 
crainte d'une femblabie extrémité. 
Il fefit donc, du fruit de fon tra- 
vail, un fonds honnête. :qu il plaçât 
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de ion mieux. Peu de tems après J 
les mêmes mains qtf îl âveît cru fort 
iïires , devinrent malheureuies ou 
infidèles. Il en fut toutâuflî étonné 
que fi le cas eût été bien nouveau y 
il en parloit avec une naïveté furpre- 
nante ; maïs il en fiit aufli peu tou't 
ché, que fi en perdant tout ^ il n'a-^ 
voit rien perdu. 

Lorfqu*il eut été reç6 dans cette 
Académie^ & que lefliCcès de fes 
Ouvrages eut commencé à lui fair& 
un nom , il fut recherché par difé- 
rentes perfonnes, dont les places ou 
le crédit pouvoient exciter de gran- 
^. de des efpérances. Le Gendre du Mî- 
niftre de la Fînance,efpéce de Minif» 
tre lui-même par l'étendue & Pim-^ 
portance du Département qui lui 
étoît confié y l'engagea à venir de- 
meurer avec lui. Il y vit ce qu'on y 
voit toujours ; des fortunes éclatau;' 
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tes & fubites ;' mais il y donna un ra- 
re exeniple.diB modéràôppi : il refta 
fobre y modèfte :6c tranquilk au mi- 
lieu de cet âVide tourbillon >& s'y 
trouva peiit-étré le feul| > qui un 
dtiangeQieni; imprévu ne coûta d'au- 
ttes foupirs, ç[ue,ceux qu'il devoità 
Keftime ^ à ramitie'. 

Les dernier es années de fa vie &h 
rent troublées par d'autres difgraces 
plus dignes encore de fa Philpfo- 
phie. Il devint fujet à des. attaques 
4e goûte a:ès-fi:équentes,& ces at- 
taques ne furent que le ^prélude de 
fleux çtu:ai»^e$ qui le rendirent en- 
ttn^OBiçnt.ayçvgle* Il fupportâ la 
i^:^ de hvM avec autant de conf- 
fstnoe qu'il avojLt fupporté celle de 
ion pécule. U n'en fut ni moins af- 
fi4u ni moins utile à nos Affem- 
bléesi & quand.au bout dç trois ans^ 
les cataraâei furent parvenues au 
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ppint de maturité néceflaire pouf 
l'opération , il fe contenta d'avoir 
par ce moyen recouvré un œil qui 
fuffifoit à Csi travaux , il ne put fe ré^ 
foudre à Sacrifier encore fix femaines 
ou deux mois de tems pour le fe-^ 
condj qu'il tenoit, difoit^îl^ en ré* 
ferve, & comme unereâburce con* 
tre de nouveaux malheurs. 

Celui-ci retarda beaucoup Tîm- 
preffion des Oeuvres de M. de 
Tourreil , dont il s'étoit chargé , ôc 
aufquelles Ton amitié n héfîtoit pas 
à donner la préférence fur les fien* 
nés propres. Mais le tort le plus 
confidérable que cet accident a cau^ 
fé au Public , c'eft d'avoir empêché 
M. l'Abbé Maffieii de mettre la 
dernière main à fon Pindare Fran- 
çois, dont la Tradudion eft cepen- 
dant finie y mais dont les Notes ne 
font qu'aux deux tiers* 
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Un autre Ouvrage qu il laifTe imr 
parfait, c'eft THiftoire de la Poëfic 
Françoife, qu'il avoit conduite de* 
puis fon origine jufqu au tems de 
François I^ & qu'il fe propofoit de 
pouffer jufqu'à celui de Corneille 
èc de Racine* A la tête de cette 
Hiftoire , devoir marcher le Dilr 
cours fur Tufage de la Poëfie dont 
nous avons déjà parlé > & qui efi: 
\ imprimé dans le fécond Volume 
des Mémoires de l' Académie, avec 
fes Differtations fiir les Boucliers 
^tlfs,& fiir les.Sermens des An- 
ciens, 6c un PaisiUéle d'Homère &c 
de Platon. On ttiôuvéra dans le troi- 
fiéme & le quatrième Volumes, ou^ 
tire las Odes de Pindare dont nous 
avons auffi parlé , d'autres Diflerta- 
tiôAs de lui fut les Grâces , iîir les 
He(péiide%& furies Gorgones, tou- 
tes écrites d'unftyle net,exaâ:,bril* 
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lant , quand la madëre le pentiet f 
plus fidCyce (ea^e^ jkiur pêcfiiader 
que pour plaire y &c dès là prbdui* 
fimt néceâËdrement.run âc Tautre* 
Bien de nég^é ne fortoit de ibs 
mains ; il fe préparoit à fes Leçons 
du GoUégeRoyaLyConune s'il avoit 
eu à 71 parler devant les .Maîtïes i 
£c ne plai^oic pas à fés moindres 
Piéçq» j ce diernier travail qui en ca- 
che;!BBi!c fous lesL apparences d un 
natiff^î&dle. U cdDnetflbit ôc ren-^ 
doit tropi)ien lescliaxmesdela Poër 
fie y pour croire que. le don lui en 
eût été refufé : aufllneft-ce quà 
fon éxtcême retenue qu il faut im- 
puter le peu 4'uiagequ il en faifoit. 
Onfe fottvient encore ici d*un Poè- 
me Latin qu'il nous lût un jour fur 
le Caffé, ôc dont les grâces impo* 
feroient à la Poflérîtë y fi Horace 6t 
Virgile avoient co^j^nucette liqueur, 

MaiS; 



- Mais , de quelque g'enre, & de 
t}uelque prbt que' 'pûîflteflt^ être fes 
Ouvrages {)ofthumes y le legs qil'il 
fcn a fait à M. de Sacy , à heureuTe- 
ment pourvu à leur fiirété & à leur 
|;loire. ; ; _ 

Il mounir d'apoplexie Iq vingt- 
(bcîéme de Septembre dernier dans 
fa cinquante-huitième année. 



jyATALQGUE.DES OUVRAGES 
PE M. . l'Abbe* Jf/lxis rBU. 

!|o. Difcoursfrjofwncé à J^ Académie Fran- 

î foîfe U is* Décembre i'7SJ^.4ùrfqt^il y 

^ fut reçu à la place de M* PAbbé de Cle- 

vambauU. F^, ^l^ii i^^^ ^ dans 

les Recueils de la même Académie. 

i2\ D a procure une ëdîttoq du Nouveau 
. Teftament Grec , imprimée à Paris 
en ivïj^ eh 2. vol in- ji* 
Tomelh X 



; pie f^aqQBffiîliMk #Â|gM*o«, Gardf 

d<? $Bf|ii9l^f^ffWa9> le aa.Février 

. 171$^ ..ipfijmé 4w>f-les Reco^ 4$ 

4*. IlarecueiIli,rev&&puUiéles Qmwu 

• mies «^",*5?i i7aî^;^ ii^y a joint c« 
aganiâre de Pré&ce» un Mémoire hiflo* 
44n^3^ib Vie &|Jtt. Ouvrages d* 
l'Auteur. 

;<». Rmàéfjiètfur hTràHuMon de M, dé 
Tounéide^la tti^éi^PhUippique de 
Dèmofihène , à la fin du Volume inti- 
tulé : PhUippiques de Démojlkène & 
CattUkahes de Ctcéron , traduites pat 
M. tAhié d^Olivet , féconde Edition. 
Paris j 17^6. 1/3-12. Cey Remarques 
font pâme cPun Manufiatt de M. TAbbé 
Maflîep 9. qui fe conferve à la BibUothé^- 
que du RôJ:' 

6^. Caffseum^ Carmen ^ avec deux E/«- 
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grammes , Tune Grecque, l'autre Latine, 
dans le Recueil intitulé : Pûetarum et 
Academià Gallicâ Catmtnafelelta. Pa- 
rifiis, 1738. in-i2. 

On avoit déjà de M, TAbbé Maffieu une 
Epigramme Françoife dans le Recueil de 
Vers choijis , imprimé à Paris en 1701. 
inri2, par les foins du P. Bouhours. 

7^ Hifloire de la Poèjîe Françoife , avec 
une Défenfe de la Poèjie. Paris , 1735)^ 
in- 12. Cette défenfe de la Poëfie avoit 
déjà été imprimée dans les Mémoires de 
rAcadémie des Belles-Lettres. T. II. 
pag. 171. 

8^. De PHifiohe de la Poefie Françoife. 
Dans FHiftoire de TAcadémie des Bel- 
les-Lettres. Tome I. page 209. 

^o. Differtanùn fitr les Boucliers votifs. 
Dans les Mémoires de la même Acadé- 
mie. Tome I. pag. 177. 

fQo. Première Dijfertationfur les Sermens 
des Anciens. Ibidem , pag. i p r . 

iio. Parallèle d'Homère & de Platon. 
Tome IL Xij* 
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, Dans les Mémoires, Tome II. page t. 
X2^* Défin/idela Foëfie^ Dans le même 

Tome, page 171. 
13*>. Dijfertation fur les Grâces. Dans les 
. Mémoires , Tome III. page 8. 
14.^ Differtamn fur les Hejpérides. Ibi- 
. dem , page 28. 
lp»DiJfertationfur les Gorgones. Ibidem, 

l6\ Seconde Dijfertation fur les Sermetis 
des Anciens. Dans les Mémoires , To« 
me IV» page i. 

J 7^ Ode XIL des Olympiques de Pindare , 

adrejfée à Ergotèle d!Himére , Vain- 
queur à la longue Courfe ; traduite en 
François y avec des Remarques. Ibidem , 
page 485* 

i8^ Ode XIV. des mêmes Olympiques , 
adrejfée à Afopique d'Orchoméne ; tra- 
duite comme la précédente , avec des 
Remarques. Ibidem, page yo2. 

19\ Sur les Jeux Ifîhmiques. Dans l'Hif- 
toire, Tome V. page 44. 
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SlO\ Réflexions Critiques JurPindare. Jbi^ 
denijpagepy. ^ * 

21^ Ode L des Olym^ques de Pindare; 
adrejfée à Hiéron Roi de Syracufe , 

• Vainqueur à la Courfe Equeftre ; traduis 
te en François avec des Remarques. 
Dans les Mémoires , Tome VI. page 
283. 

M^ Ode IL des mêmes Olympiques adrej^ 

. fée à Théron Roi d^Agrigente , Vain^ 
queurà la Courfe des Chars ; traduite 
avec des Remarques y comme la précé- 
dente. Ibidem, page 305. 

23«>. Ode L des IJlhmiques de Pin* 
dare , adrejfée à Hérodote de Thébes ^ 
Vainqueur à ta Courfe des Chars ; tra- 
duite en François avec des Remarques^ 
Ibidem, page 331, 

8^4^ Ode IL des mêmes ^Ihmiques , adref 

' fée à Xénocrate d^Agrigènte , Vainqueur 

. à la Courfe des Chars ; traduite avec des 
Remarques , comme la précédente, Ibi^ 

% demjpage3j'^, 

11} 
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DE M.;tB M AR QU IS 

DE BERINGHEN. 

JgJ^y Comte dé Château-neuf & du 
jÇg^^WélKs-Bctttan Seigneur d'Ar^ 
s.itai& mîiivUIieis i Chevalier des Ordres 
du Roi j PreirdecEcuyer de Sa Ma- 
jeftéj & Gouverneur des Citadelles 
de Marfeille ^ naquit à Paris au petit 
Bourbon le vingtième d'Odobre 

Sa Faniille ^ CMriginaire du Duch^ 
de Gueldres , vint s'établir en Fran- 
ce fous le Règne de Henry IV. qui 
eniploya Pierre deBéringhen ayeul 
de celui dont nous parlons^ en d'im^ 



portantes fiégof iatiobs atiprès dds 
Princes d^ÂUemagne. Son fib ^ 
Henry Comte de Béringhen^ crtd* 
gnant de s'êtte rendu Mptât an Cu^ 
dinal de Richelieu par uii attache- 
ment trop mitqué à là peffoiine dé 
Louis XIII. s'éloigna de là Cour> 
paffa au fêrvice de la Suéde te de li 
Hollande ^ alcnrs nos A^ïéiy 6c $'f 
diflingua tellement^ qU'U étoic de- 
venu Capitaine des Ga^ès du grand 
Guflave quelque tems avant la lËa* 
taille de Lutzen^ où ce Prince fik 
tué -, & qu'il commafld<)it les Cui* 
raffiers de F^rédétic-Heûiry Princd 
d'Orange , lé plus fameux Capitaine 
de ion fiécle^ quand le Cardinal d6 
Richelieu mourut. Le Roi le tap-^ 
pella auflitôt ^ 6c récompënià com^ 
me une fuite de fa fidélité y une ab-- 
fence aufli glorieufe qu'involontaire. 
Â fon retour^ il époufa Anne Dublé 

Xiuj 
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d'UxelIes > fiUe du Marquis d^Uxel^ 
les Lieutenant Général des Armées 
du Roi, mortdefes bleflures au Siè- 
ge de Gravélines ^ peu de tems 
après avoir été déligné Maréchal 
de France & Cordon-bleu ; hon- 
neurs , fur lefquels la fortune & U 
valeur fe font bien mieux entendues 
çn faveur de M. le Maréchal d*U-» 
xelles fon fil^. 

C*eft de ce mariage que naquit 
M, le Chevalier de Bérînghen j cac 
comme il n étoit pas Paîné j on 1& 
fit Chevalier de Malthe dés le ber-^ 
çeau. Il fiïtjélçvédan^la màifonpa-:^ 
lerhelle 9.VÇÇ tQUt le foin que de- 
mandoient is^iiàiiranGq i fâ deflina*^ 
tion ^ l^sjtal^QS qui fe dé:veloppé- 
rent en lui pitf fque dès l'cîifatice. Il 
apprit ^veç jie Latin, la plupart dea 
ï^angues yivsuites dont ij pouvoit 
^e iifage : pn^ lui çnf^igna les Ma-, 
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thématiques, le Defleîn fur tout^ 
& les Fortifications : enfin , il fit fei 
Caravannés avec tout le liiccès pot 
fible. Mais il ks eut à peine ache- 
véeis qu'elles lui devinrent inutiles ^ 
du moins par rapport à Tobjet qui 
les lui avoit fait entreprendre. Soii 
frère aîné , le Marquis de Béringhen^ 
fut tué d*un coup de Canon en en- 
trant dans la Tranchée devant Be-^ 
fançon , à la tête du Régiment D?iu- 
phin qu'il commandoit. C'étoit un 
fojet de la plus grande efpérance ,' 
& un de ceux que M. Defpréaux , 
dans fon Epitre au Roi lur le pafla- 
ge du Rhin, nomme entre les Vo-' 
lontaîres de diftinflion qui les pre- 
miers fe jettérent avec intrépidité* 
dans le fleuve, 

I^ Salle, Béringhea, Nogent, d'Ambre, Cavoîs 
F^a4ent les flots tremblants fous un fi nQble poids. ; 
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Après cette perte ^ M. le Chévâi» 
lier de Bqtinghen; devint runique 
lefiburce de ût famille; il quitta 
rOrdre dé Maldie i le Roi lui doth 
na un Rég^knent de Cavalerie^ puis 
le Guidon des Gendamiès de Bout- 
gogne ; & la paix ayant été conclue 
quelques années après à Nimégue ^ 
Sa Majeftéi'attacha plus particulier 
lement àû petfbnne ^ en lui accojy 
dant la i^ivatfce 6c Texercice de 
la Charge de PreniieF Ecuyer , dont 
fbn père étoit pourvu dès le tems 
de Louis XIII. 

M. le Premier , qui n avoît que 
vîngt-fix à vingt-fept ans , & qui 
dans un âge fi peu avancé ^ jouifToit 
déjà de toute la réputation de probi^ 
té , de conduite & de bravoure , qui 
peut flater un Militaire vertueux ^ 
trouva dans ce nouveau genre de 
fervice , une récompenfe plus fia? 
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teufe encore , Teflime & la confiant- 
ce de foil Maître : aufli ne lui manr 
quoît-il aucune des qualités qui pou^ 
voient Ten rendre digne. Il joignoit 
entr'autres y à une pénétration vive 
6c difcréte ^ une exa£Utude, une in- 
telligence & une aâivité d'autant 
plus aimables qu elles étoient dé- 
gagées de tout l'extérieur des env- 
preflemens; & la fituadon où la 
Cour fetrouvoit alors , augmentoit 
infiniment le prix de toutes ces qua- 
lités naturellement fi précieufes. 
On le reconnut à la première pro^ 
motion que le Roi fit des Cheva- 
liers de rOrdre du S. Elprit j il en 
fut un , quoique M. de Béringhen 
le père , qui vivoit encore , le fût 
de la promotion précédente, & que 
cette décoration , capable d'illuA 
trer en un feul fujet des familles 
tcès-nombreufes , ne fe fût point enr 



tout ce qui portoit leur nom 
le Royaume. 

* Dans la même année y qu 
Tannée 1 588. il fut envoyé ; 
vant de la Reine d*Angleterr( 
fe réfugioit en France ; il la r 
Boulogne fur Mer, avec une 
teffe ôc des foins qui auroie: 
lui ^re oublier fes malheurs 
enflent été moins grands , & i 
compagna jufqu'à S. Germa 
Laye. 

La guerre s'étant renom 
immédiatement après y ôc k 
ayant pris lui-même le comm 
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are exprès, & avee une diftinâion 
fi perfonnelle, que dans leyôyàge 
6t -dans lés marches il étoit toujours 
feiîl avec le Roi dans fa Caléchei 
Sa niodeftie gémiflbit fouvent d'un 
honneur trop propre à exciter la ja- 
lôufie des Courtifans, quoique bien 
talmée d'ailleurs à fon égard > paf 
là^onnoiflance qu'ils avoîéntdé fon 
défintéreflemeht & de fa vertu. Mais 
fefet honneur , toujours fi envié, n'é- 
toit peut-être pas moins dangereux 
p^t lui-même. Dans cei cohverfa-* 
tions longues, habituelles ,pre(que 
forcées , un Prince exercé delony 
gtie main à difcerhér les écrits ôc 
iers^4Cœurs , a bientôt mis au creufet 
tdlttes les elpéces de mérite , donf 
l'apparence aurôit pu le fiirpren- 
dre dans des circonilances & des 
momens heureux. M* le Premier 



I|i|»li4 jMopfôg^^uT: '^Ua eofijit* 
çoniitipKleir f» Fjbmdfs , le Roi le 
lui doao? 4e mêmeç^mme,imep«t^ 
fono04«ci9iifiaQçe»^*U pouvoit^ 
kmepfirçcmfiilt^ 4^ les conjone* 
fUffBf i^lka$e$. Eiiiî^^quand MiH 
pwiÛ^Éfm&m^impôux la pre- 
|méfeJ^AjM'«^il eut ordre; idfi 
B,Q4 4^*5* 4it îjMcflffWTer de i» 
pW^Mfjj^B^MQ^II^kpeie^ fret 
nécaMê: Vieiiigrd^i ^QBt/^ Çorp9 
ëtolr çpurN ibus le: faix des exploits 
& des années > fa)4S dont l'eJ^rit 
toujcurs fain 6c entier , fembloit at- 
tendre pour là nûiQon cette demié-r 
re matique de la konté du Prince. 
L'exiyéme cooitdération & l'ef- 
time .générale dans laquelle étoie 
M, le Premier , pjiiwent d'une mar 



ï>E Behinghen. 53f 
îii^re encore plus éclatante dans ce 
qui lui arriva au commencement de 
Tannée 1707» On étoitau fort de 
la guerre ^ ôc les Ennemis > enhardis 
par les fîiccès de leur dernière cam^ 
pagne , (ç croyoient en droit & en 
état de tout entreprendre. Un de 
leurs partis^ compofé de trente hom^ 
mes feulement ^ mais prefque tous 
Officiers > s'étant partajgé en diver- 
fes petites troupes , olà venir jus- 
qu'aux portes de la Capitale^ & fe 
répandre entre Paris & Vèrfailles , 
pour enlever fur le chemin queU 
qu'un de nos Princes* Le 2^ 
de Mars j entre fix & fept heures 
du foir , ils apperçûrent fur le Pont 
de Sève un Carrofle à fix Chevaux, 
aux Armes & avec la Livrée du 
Roi : cétQit M. le Premier , qu'ils 
iprenoierit pour Monfeigneur. Ils 'fi- 
rent le figiial dont ils étoieQtconve^ 
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gens, qui avoient été eux-mêm 
tenus long-tems. Dès que le E 
fut informé, il fit partir un Ej 
avec vingt Gardes ; M. de Ch 
lart, qui étoit à Leftang , fut c 
d'envoyer des ordres aux Gc 
neurs des Places frontières ; h 
très Secrétaires d'Etat dépêd 
des Courriers, chacun dans le 
partementiles Officiers delà 
Ecurie montèrent à cheval ; de 
gneurs & nombre d'amis pa 
liers de M. le Premier en fire 
tant, & prirent les uns la roi 
Flandre • les autres celle d'Al 
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fées du plat pays parcouroient les 
Villages & les Bois. Le zèle & la 
prudence humaine ne pouvoient 
rien de plus : mais le Partifan , hom-. 
me d'expérience^ qui avoir bien pré^ 
?û Péclat & les fuites d'une capture 
de cette e^éce , n'avoit auffi né- 
gligé aucune des précautions qui 
pouvoient afTûrer fa retraite. Un obr 
ftacle imprévu , & celui dont fba 
cœur fe défîoit le moins y trompa ùl 
vigilance ; ce fat le tendre reîpeâL 
que lui infpira fon Priibnnier. il lui 
avoir d'abord annoncé au péril de. 
fa vie la néccflîté d'une diligence 
incroyable, pour laquelle fes relais 
étoient difpofez , & M* le Premier 
s'y ptétoit de bonne foi dans toute: 
l'étendue de fes forces. Le Partifan,. 
au contraire , cédant à je ne fçaî^ 
quels mouvemens inconnus ,fe rai- 
lentitinfenfiblement^ commence à 
Tome II. Y 
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ccaindnpour la fanté d'un homme 
qfiii n'âvoit jamais vu y & qu il ve- 
i^t de pcendie comme emiemi : il 
le pévient ifar des ménagemens 
qi^il n'àmok cCé lui demander^ il le 
fiûii repofei trois heures entières 
dans laFoirèt de Chantilly ^ âc lui 
«Quve une Chadfe de pofte pour le 
moins fatiguer. Par là ^ furent abfb^ 
himent déiangexle tems éc Tordre 
de la marche. Déjà les Gamifons 
F^eançoiies iafomiées de Tenléve^ 
ment 9 font en campagne , £c M. le 
Premier eft repris à quelques lieues 
de Ham. Il dormoit tranquillement 
dans fa Chaife y quand un Maréchal 
des Logis du Régiment de Livry , 
attaqua, lui troifiéme , TEfcorte qui 
Temnienoit , & Tobligea d'autant 
plus aifément à fe rendre , qu'elle fe 
voyoit fur le point d'être environnée 
de toutes parts. Le premier ufage 
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qu il fît de fa cojnnoifTance^Sç de (k 
liberté > fut de fauver la vie , & di5 
procurer un bon trakiemênt à tow le 
PartL ^ 

On voulut eniuite agiter la (faèfi^ 
tion j fçavoir fi le Chef & Ùl troupe 
dévoient être tegàrdéz^ comnie de 
vrais prifonniers de guerre , ou coHir 
me des malfaiâeur^ qui^ violant le 
ikcré Domicile des Rois , s'ëtoient 
propofez dlnfulter le Prince au mt- 
lieu de fa Cour ;^ la décifion ne 
paroifToit pas douteufe : mais M, le 
Premier employa tput fon crédk 
pour Fempêcher. On ne les piinjc 
point ; ils ne furent retenus que par 
des Fêtes & des Speâacles y où 1-oft 
couroit en foule pour les voir eux- 
mêmes , & comme pour s'affûrer 
davantage du retour de M. le Pre- 
mier : enfin , ils repartirent avec de 
bons PafFeports, & chargez de pté^^ 

Yij 
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feas qui excédoient une fimple 

:: : ]Le tnérîcefic les talens de A 
Prefioier n'étoient pas d un feul 
.gne j 6t. ils ^ieùt trop connus 
^e fiégligieK pendant la Régc 
HC fyt^ d'abord^hommé à la prec 
.place de Cpnfeiller dans le Ce 
du dedansi du Royaume y ôc o 
donna çnfuite en particulier h 
x^çfkgénMi des Ponts & C 
Sé€§fOu l^tât çxi le donna à 
Direûion, qui prefqu'abandon 
reprit peu à peu fous fes or( 
par lutilité des travaux & la fie 
de radminiftration , l'ancien i 
qupn fçait qu elle avoir à R 
fous les premiers Magiftrats < 
République. 

Nous ayons rapporté dans le 
mier Volume de THiftoire de 
Académie^ que dan$ fes çpmm( 
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mens , & lorfqu'elle n étoît encore 
compofée que de cinq ou fix per- 
fonnes tirées de TAcadémie Fran- 
^oife , elle étoit principalement oc- 
cupée du foin d'imaginer des Sujets 
pour les Tapifferies du Roi , & les 
diférens Ouvrages de Peinturé & dé 
Sculpture dont on fongeoit à em- 
bellir Verfailles : que Ton y réglc>ic 
le choix & Pordre des^ Statues , des 
Vafes & des Groupes : que Ton y 
Confultoit les ornement des Fpntai^ 
nés, des Bofquets, & tout ce que Tôiî 
propofoit pour la décoration des 
Appartemens & rembelliffeiîient 
des Jardins. Nous aurions pu dire y 
& c*eft peut-être moins la crainte 
d'une dîgreffion que la modeftie dô 
M. le Premier quinous en a empê- 
ché , (qu'il étoit lui-même en ce gen-^ 
re une pedte Académie à part pour 
le Roi I qui ne cefloit de le cçnful^ 
' yiij 
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ler, & qui paroiffoit quelquefois ja^ 
loux de Ion fufîrage^au point que 
iQtfqu^en fon abfence y les le Brun , 
les Girardons , les le Noftre, ou les 
iVIanfards lui faifoîent voir quelque 
çhofe de leur façon qui lui plaifoit , 
il leur difoit que cela lui paroiffoit 
beau , & que M. le Premier en fe- 
roitjfans doute ^ bien content. 
^ :\Jn homme dun goût fi fur, fl| 
délicat & fi accrédité j ne pouvoît 
échaper aux vœux de T Académie , 
quand il plut au Roi d y augmenter 
le fiombre ck^ AcaéJémîciem jufiju à 
^pacaiitô , pàrauî lei^ueb il y avoit 
dixfïîajWs d'Honoraicés, M. le Pre-» 
mi^«i eut uirnîrôc quoiqqitiui fût 
cdminc inq>(xfitUf de U^^îr oc^ 
€U|N&r> à caii(ei(àK'(q3Ticaia6b:i qui 
l'aftachoît àla^rfbhiie àuRqi ^quo 
Wfèefte Toblrird^tiÀvaiwc (Recette 
Qda^gût^jBkllaâ^ changé 
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éc beaucoup plus étendu , il ne lui 
fut cependant pas mutile ; il éxoit 
en quelque forte TAcadémicien de 
ia Cour , il y rempliflbit lui feul preft 
que toutes les fondions de lancien*- 
ne Académie. 

La Peinture, la Sculpture , la Gra^- 
vûre , tous les Arts en général , lui 
rendoient comme à Tenvi j une eC^ 
péce d'hommage d'autant plus gl<>- 
tieux qu'il Texigeoit moins. Il avoit 
joint à un Cabinet d'excellens Li^ 
vres y le plus ample & le plus beau 
Recueil d'£ftampes que Ton côd^ 
noiffe ; & ce Recueiil immenfe n'^- 
toit pas pour lui, comme pour la 
plupart des hommes^ , une curiofité 
vaine & faftueuie. Le choix de cha- 
que Pièce indiquoit fa çonnoiflancô, 
^ Tordre fingulier qu'il y avoit mis, 
marquoit Tufage quil en fçavoit 
fairç. C'étoit entre fes mains une 6i*^ 

Ymj 
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hliothéque vivante ^ qitt infhniifoît 
ceiix même i|aî me voulotent que 
B*sa amuier ; ime Bibliothèque qui 
fedéploycoKài bien moins de tems 
qu'pn n'autoit p^ dans une autre par- 
•putir un feul volume imprimé y fie 
qui paiTantimmédiatenient des yeux 
à:rieQ>iit^ y lai(&it; comme le dit 
Hoxace ; des! traces plu» fûtes fie 
•ptiisfideUes 9 que celles qu'un ton 
téget y foône par le fecours de 1 o- 
lidUe» ■ '■■■') "••.■' 

Telétoli^ après le bien public fie 
les devoirs de la vie civile , Pobjet 
qui touçhoit le plus M. le Premier ; 
car pouf le bien public , il ne croyoit 
pas que ce fût affez de le préférer à 
tout, de lui facrifier fon tems & fon 
,repos , il y ajoutôit , quand il le fat 
loit, fon propre bien j & ç'eft ainfî 
: qu'il a fait fubfîfter la petite Ecurie 
iixis dçs tçms difficiles il & quçn 
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d'autres tems il fuppléoit de fàbour- 
fe à la modicité des -tppointemens 
ordinaires. C'eft encore aînfi, que 
dans la conftru£lîon ou la réparation 
d'Ouvrages publics & importans , il 
dédommageoit quelquefois ceux qui 
avoient fidèlement exécuté des mar- 
chés onéreux , ou qu'il faifoit re- 
faire ce qui n'étant pas abfolument 
mal , pouvoit recevoir par de nou- 
veaux foins plus de folidité & de 
perfe6l:ion. Il rempliffoit avec un 
«èle égal les devoirs dé la vie civi- 
le ; bon père , bon mari, ami gêné- 
jreux & fidèle , cœur tendre & com- 
patiflant , toujours occupé à rendre 
:de bons offices , ne croyant jamais 
^ avoir fi bien réuffi, que quand il ea 
svait pu dérober la connoiflance à 
jQWx à qyi il les avoir rendus : fai- 
fant des charités réglées ^ en faifant 
4 çxtr^Qrdjnciiïçs , nç leyr^ prefcri^ 
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que fon pouvoir , 6c ne les eftimant 
jamais davantage ^ que lorfqu'elles 
Tavoient perfonnellement privé de 
quelques douceurs. 

Sa conftance & fa piété fe font 
particulièrement fignalées dans les 
"douleurs aiguës de fa dernière ma- 
ladie j qui a duré près d'un an , & 
dont il eft mort le premier Mai der- 
nier au milieu de fa foixante & dou- 
zième année. 

Il avoir époufé en \6tj, Marie- 
Elizabeth d'Aumont j petite- fille du 
Maréchal d'Aumont & du Chance- 
lier le Tellîer ; il en Isdffe neuf en- 
fâns ^ fix filles 6c trois garçons y dont 
ramé , qui eft Maréchal de Camp , 
eft auffi Premier Ecuyer du Roi, & 
Gouverneur des Citadelles de Mar- 
ieille. 

Nojis né fçauaons attribuer qu'à 
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Tefprit de modeftie, fouverainement 
héréditaire dans cette Maifo%Ie peu 
de Mémoires dont elle nous a aidez 
pour l'Eloge du défunt : îï eft vrai 
qu'elle pouvoit s'en repofer en toute 
fureté fur la voix & les fentîmens du 
Public; mais pour nous, c'eft préci- 
fément le cas où ce même Public fe 
feroit le plus oflfenfé de notre fî* 
ifncçt 
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'Ouïs Borvi>î, Avocat an 
Parlement & Penfionnaîife de 
iî rAcadémie des Belles-Lettres > na- 
qmt le vingtiéme^d^^ Mars 1 6^9. à 
Montreuil PArgîlè, petite Ville de 
la haute Normandie dans le Diocèfe 
deLizieux. Ses parens> malgré la 
modicité de leur fortune , s'étoient 
rendus refpeâables dans tout le can- 
ton par un grand fonds de probité | 
de Religion , & même de Littéra- 
ture* 

Louis Boivîn fon père, & Fran- 
çois Boivin fon ayeul , étoient les 
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ïïieiileurs Avocats du pays ; & Ma- 
rie Vattîer fa mère étoit fœur du 
fameux Pierre Vattier , Profeffeur 
Royal en Langue Arabique, un des 
plus fçavans hommes du dernier 
fiécle. 

L' Académicien doijt nous par- 
lons , eut d'abordé MontreuÛ le 
même Maître que fon père, un bon 
Prêtre , qui avoit plus de goût que 
d'érudition, & qui eut la bonne foi 
de prendre congé de fon difciple 
dés qu'il s'apperçut qu'il n avoit plus 
rien à lui apprendre. Ce fut de très 
bonne heure, car il n'avoit qu'envi- 
ron quinze ans quand on lenvoya à 
Houen , où il fît fa Seconde & fa 
Rhétorique au Collège des Jéfuites* 
. Une envie démefurée de devenir 
Sçavant , & Sçavant de profeflîon , 
réleva fans peine au-deffus de fcs 
pompagnpns d'Etude, H étoit tou- 
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jours le premier de fa Claffe j & it 
en remportoit toos îes prix ; enfin j 
il ëtoit fur le point d'aller à Mon*; 
treuil pendant les Vacances , étaler 
fcs petits triomphes aux yeux d u- 
ne mère qui Tainioit tendrement , 
ijuand il apprit qu'elle étoit morte. 
C'étoit peut-être la feule circonf- 
tance capable d'augmenter fa dou- 
leur ; quoi qu'il en foit, il ne vint \ 
bout de la calmer que par un vœu 
en forme j qui étoit bien digne d'un 
S<^avant : ce vœu fut de renouveller 
tous les ans le fouvenîir de la perte 
de fa mcre par quelque Pièce de 
Profe ou de Vers en fon honncun 
Gn ne fçait pas quand il peut en 
avoir obtenu la difpenfe,, onpré- 
ftime feulement que ce fut à la mon 
de fon père qui arriva peu de tems 
après, & on le préfome , parcéque 
dans fes papiers ^ M-ne s'cû trouve 



1 
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que cinq ou fîx de ces Pièces , tou- 
tes des premières années , & que la 
fixiéme a pour titre : Lettre à mon 
père & àma mère dans le Ciel. Il fe- 
roit difficile de rien imaginer de 
plus affeâueux que cette Lettre j 
nous ofons même dire de plus fen- 
fé , en ce que l'Auteur Ta chargée 
de prefque toutes les réflexions qui 
pouvoient naturellement y fervîr de 
réponfe. 

M. Boivîn n avoit que vingt-deux 
ans quand il perdit fon père, 6c Ta-^ 
mour des Lettres Tavoit déjà amené 
deux fois à Paris* L'objet de fon 
premier voyage fut de mettre dans 
la Bibliothèque de M* Colbert la 
Traduction Latine de toutes les 
Oeuvres d' Avicenne , promife de-- 
puis longtems , & nouvellement 
achevée par M. Vattier , qui à fa 
mort en avoit fort recommandé k 



îVfanufcrit. M"^® Vatrier fa veuve ic 
M« BoiviQ fon neveu , iidéles aui 
vues du défiiiA> vinrent es^iès à Pa* 
lis I f 'adreflfërem à M» Chapelain y 
lui temiieht le ManuTcrit ^ 6c s'en 
letournérent à Montteuil fans ù^ 
voir quel ieroit le fort de ce grand 
Ouvrage > qui s'eft enfin comme 
perdu par le foin même que 1 on 
iëmbloit avoir pris de le conferver. 
JVL Thevenpt , ami de M. Vattîer i 
ti-en étoit pas en pduft ^ il icavoit 
où il étoit y mais il en fitifbit myfté^ 
re, & quand on lui en parloit^ il fe 
contentoit de répondre qu il ne fe- 
roit jamais confié qu'à gens bien en 
état d'en procurer TEdition. Depuis 
la mort de M. Thevenot., il n*a pas 
été poflible de le découvrir ; cepen* 
dant, rétendue & Timportance du 
travail , la réputation de TOriginal, 
le mérite des autres Traduâions que 

M. 



M* Vatder nous a laiff^esy tout rend 
celle-cî digne eftcote des plus ar- 
dentes ^recherches^ & rïàos les pro- 
pofons dans h lieu du ittonde le plus 
propre à publier des^MofWtoires fut 
les pertes y ou les larcins de cette 
elpéce. ^ 

Le fécond voyage que M. Bol- 
vin fit à Parfs , fut pour y étudier ^n 
Philofophie. Il fit fon cours au Pkfr 
6s f fous le célèbre Paul Cohade^i 
qu'on appelloit le Pbilofophe fid>- 
iil ^ & dont il gagnsL auflitôt les boi^ 
nés grâces piar une aflîdûité ejtenvi^ 
j)laire à (es leçons , p*r ùh' taJê«ft 
merveilleux pour la dii|>œé ; & ot 
ajoute ^ caj 4éS grarids hbiâiiÂes fit 
laiflent pas df êftrè ^eîqfùefôis fenfi^ 
bies à dé petites chôïeS , paf là p*ô^ 
toreté de fon écriture,& les botiluplS 
eA vignette* dont îl ôïhoîï toutcis 
lès pages de fes cahiers. 

TcmcII. Z 
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De la Phîlofophie , il pafla à Vé^ 
tude de la Théologie , de la Jurif- 
prudence & de la Médecine, avan- 
çant d un pas égal dans toutes ces 
connoiflknces , parce qu'il n'avoît 
de prédileâion pour aucune^ U fei- 
foit beaucoup plus de progrès dans 
l'étude des Belles-Lettres , à qui il 
ne paroiiToit donner que quelques 
. momens perdus , & dont il n avoit 
pour confidens que M* Chapelain 
& le P. Lalleniant Prieur de fainte 
Geneviève , encore fe donnoit-U 
bien de garde de découvrir au pre- 
mier la violence du penchant qui le 
portoit à faire des Vers François ; il 
en faifoit par milliers , mais , pour 
en montrer à M. Chapelain , il at- 
tendoit que (a veine eût enfanté 
quelque Pièce privilégiée, qui pût 
faire honneur au fuffrage d'un tel 
juge ^ & il s'en flatta apparemment 
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trop toc Un jour donc, plus con^ 
tent de lui-même qu'il ne Tavoit en- 
core été d'aucune de fes produc- 
tions en ce genre , il Texpofa aux 
jreux de M* Chapelain, qpi la veille 
l'avoir fort loué fur fa Profe Fran- 
çoîfe & fur fa Poëfie Latine. A Paf- 
ped du nouvel Ouvrage , M. Cha- 
pelain fronça le fourcil , & à mefure 
qu'il avançoit , il reprenoit dans les 
Vers du jeune Poëte ce qu'il naper^ 
cevoit pas lui-même dans les fîens , 
Ac ce qui auroit dû les en guérir tous 
deux > une vaine enflure, un brillant 
faux & obfcur, & fipeu de naturel, 
qu'enfin il lui confeilla de renon- 
cer pour jamais à cette manie. Quel 
oracle ! ce fut pour lui un coup de 
foudre. A la lettre, il en penfa mou- 
rir ; ôc peu de jours après , confiant 
au papier le récit de fa diigrace , 
U compofa un Difcours que nous 

Zij 
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avons vu écrit de fa main avec Cf 
titre fîngulier, 

Flux de Me'lancholie. 

Il commence ainfî. Dans Pétat oà 
je fuis > il 9y a que Dieu quifuijfe me 
eonjoler. . • Je fais fi ennuyé du monde ^ 
que fi ce chagrin me continue yfefiire 
on inoins qd il tri en tirera bientSt. Urne 
fimble que f écris mon Tefiament , &c. 
Après ce début, & quantité d au- 
tres réâexions aufli lugubres, il vient 
au chagrin particulier qui le dévore. 
On rriafait entendre , dît-il , que ce 
r^ était pas mon talent défaire des f^ers 
Franfoisy quoiqt^il mefemble que je ne 
Jçaurois vivre fans cela. Il n^eft fas 
croyable combien un mot comme celui- 
là efi difficile à digérer à gens de mon 
humeur. • • . Mon naturel ^ pourfiiît-il, 
efi porté aux P^ersplus quà toute autre 
4:hoJe j & un des plus judicieux honh 
mes de France n^ approuve pas que f en 
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^ajfe de François ! A quoi mejèrviront 
ies Latins j quand fy Jèrois un Vir-^ 
\ile j puifque ton ri m a que faire df 
ieux f 

Le refte de la Pièce eft plein de 
pareilles faillies d'une admifable 
tûïveté , il y fait entr'autres un por- 
xaît de lui-même, qu'on ne foupçon- 
lera pas d'être flatté. Mon humeur^ 
Ht'ïï ^ eji/auvàge & retirée y fort ap^ 
brochante de celle de POijènM de Mi-^ 
wrve : franche jufqu^àja rujiicité j 
^ére jufqu^à l^indépendance , flotante 
& incertaine jufqti à ne me déterminer 
à quoi que cejoitp entreprenante juf 
jtiâ vouloir tout Jf avoir & tout prati-^ 
tiuèrypréjbmpiueujejufqu^àfaire vertu 
f ambition ; cachant fi peu mes défauts 
fuejbuventfen fais vanité , & rare^ 
ment nUm/^né-je qfiik rfayent pa$ 
quelque cl^fi d^ héroïque. 
; Cétoitdaoï fa vingt-tfoîfiéme 04 

Ziij 
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fa vingt-quatrième année au plus } 
que M. Boîvin fe dépeîgnoit ainfi , 
& quelques traits que l'âge & les 
travaux ayent donné lieu d'ajouter à 
cette première peinture ^ elle s'eft 
toujours trouvée d'une parfaite ref- 
femblance. 

L'amitié & les confeils du Père 
Latlemant ne ïui furent pas moins 
utiles que ceux de M. Chapelain^ 
Ce premier l'avoir engagé à fon în-. 
fçû avec M.^de Carcavy, pour tra- 
vailler à la Bibliothèque du Roi ;. 
mais il s'en défendit fur ce quîl 
avoit en Province un petit frere,qu'il 
youloît faire venir à Paris pour y 
prendre foin de fon éducation. En 
effet , il l'y fit venir cette année-là 
même , & ce qui ne doit pas être 
oublié , c'eii que le fçachant en che- 
min, il fît , certes plus en dépit de 
M, Chapelain que d'Apollon , des 



Stances Françoifes pour Pheureufe 
arrivée de ce cher pupille. Qui ne- 
liroit que les premiers Vers de ces 
Stances , les attribueroit à Horace ,^ 
& les croiroit fedtes pour Virgile* ' 

Tier Autan , Père des Orages ; 
Arrête ton vol^ &c. 

Ce qui fuit marque un excellené 
naturel , & lempreflement qu'il 
avoit de confkcrer à rinflxuélîon de 
ce frère les plus belles années de ik 
vie , comme s'il avoitprévûqu elles 
enferoient aufli les plus honoràblesJ 
L'érudition de M. Bûivin étoit 
regardée alors comme une efpécô 
de prodige , il y avoit peu de Livrcç 
fçavans qu'il n eût cxadement lûs^ 
^ qu'il ne fçût prefque par cœur^ 
Plufieurs Magiftrats fe faifoient.un 
plaifîr de revoir avec lui les Auteurs 
4es bons ûécles» ii 
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. M. Bigûo», père de M"^^ Bîgnori;. 
devenu Coc&Uler d'Etat,après vingt 
snobées d'exercice dans la Charge 
4' Avocat Géniérai i lui avoir afligné 
des heurîe$ fix^ ^ où ils celifoient en- 
femble les endroirs choifis .des Poè- 
tes *& des Orateurs Grecs , qui 
avoient fait les délices de fa jeu- 
Ofiâë ; 6c M. Le Peletiei: , qui re-* 
fjdiyQit.de même ;avec lui les Poètes 
fic:les Orateurs Latins ^ le goûta au 
point ^ qiie pour IWocier plus inû^ 
mement à fes lectures y il l'engagea 
à venir demeurer chez lui , & que 
quand il Teutunefois en fa poffef- 
fion , il ne borna pas à ce premier 
projet Tutilité qu^il en pouvoit tirer* 
M^^ fes fils , revenus du Collège ^ 
ouvrirent dans la maifon paternelle 
une nouvelle carrière d'études. M. 
fioivin en eut la principale direc* 
tion > ôc par fes foins , ils firent dans 
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le cours d'une année, des Exercices 
célèbres fur la Géographie , fur THif- 
toire & fur plufieurs autres matières 
de Littérature. Aux deux fils aînez 
de M. le Peletier , dont Tun eft 
mort Evêque d'Orléans , & l'autre,' 
ci-devant Premier Préfident du Par- 
lement y mène préfentement dans le 
ièin de ùl famille une vie fainte 6c 
paîfible , fe joignirent deux autres 
irerês , qui font M. l'Evêque d'Or- 
léans d'aujourd'hui & M. le Garde 
des Sceaux : enfin , pour augmentée 
1 émulation par le nombre & la qua-? 
lité des fujets , M. le Peletier prit 
encore chez lui, & admit dans cett^ 
illuftre Ecole le frère , le pupille de 
M; Boivin, Ce fut là que l'aîné fit 
connoiffance avçc Santeuil , avec 
qui on prenoit plaifir à le commet- 
tre. Celui-ci né Poëte , & plus avi* 
de encore de louanges que de con- 
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feils , lors même qull s'abaiflbît ]\j(i 
qu à en demander , fouffroit impa- 
tiemment la critique qui étoit le fort 
de M. Boivin, & à laquelle lui San- 
teuil donnoit fouvent prife par les 
fautes de Grammaire & de quantité 
qui lui échapoient: il ne lui en par- 
donnoit aucune , ce qui le faîfoit en- 
trer dans des fureuris plus que Poéti- 
ques, & foirmoit communément des 
Scènes , qui du Comique auroîent 
bientôt paflfé à quelque, chofe de 
plus férieux, fans la préfence des 
Magîftrâts qui avoient TinTpedion 
de cette efpéce de Théâtre. 
• Après cette année d'études do" 
meftiques j les fils de M. le Peletier 
employèrent les deux fuivantes à 
leur cours de Philofophie ; & dans 
cet intervalle , M. leur père , Doyen 
Honoraire de la Faculté de Droit , 
qui avoit conçu depuis longtems lo 
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defleîn d'en faire refleurir l'Etude , 
prit avec M. le Chancelier le Tel* 
lier des mefures certaines pour Te- 
xécution de fon projet. M. Boîvin 
fut choifi pour annoncer publique- 
ment dans rUniverfité de Paris la 
réforme projettée. Il Taniionça par 
trois Théfes folennelles, elle parut 
incontinent après , & ce fut le fils 
même de M. le Peletier qui en don-^ 
na Texemple, 

De là, M. Boivîn auroît infaillî- 
blement été AntécefTeur, s'il Tavoit 
fouhaité ; mais , parce qu'il s'étoit 
fait recevoir Avocat avmnt que de 
prendre le Bonnet de Doâeur , il 
aima mieux fréquenter le Barreau 
tjo'enfeignerle Droit, quoiqu'on lui 
eût offert de le faire pourvoir gra- 
tuitement d'une Charge de Confeil- 
fer à la Cour des Aydes , quand il 
HUroit profelfé vingt ans* 
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Ce refus détermina le choix qu*od 
fit de M, Baudin Antéceffeur , pour 
travailler avec M. le Peletier le fils 
fur les principes du Droit Civil. Sa 
manière d'enfeigner parut trop lente 
à M, Boivin , qui prétendoit jetter 
tout d un coup fon Elève dans la 
le£hire des Textes , fans jamais en* 
tendre parler de Cahiers ; mais M. 
le Peletier le père,. jugeant qu'il fe* 
roit plus mal aifé de conferver les 
deux Maîtres que* de concilier les 
deux méthodes , s'en tînt au Profef- 
feur en titre ; & pour retrouver Tau-- 
tre au befoin , il pria M. Bignon , 
Premier Préfident du Grand-Con- 
feil , de le recevoir de fa main com- 
me un dépôt précieux quillui con- 
fioit. Cette deftination convenoit 
d^autant plus à M. Boivin ^ qu'il 
continuoi.t d'être en relation avec 
M. Bignon le Confeiller d'Etat ^ 
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j&ere duPréfîdent, & que M. le Pe- 
letîer vouloit bien refter toujours 
chargé du foin de M. Boivîn le ca- 
det^ qui à rage de dix-huit ans^étoîc 
déjà un homme de Lettres. 

Cependant j les deux frères ne 
purent vivre longtems féparez , ils 
(e réunirent au bout de dix-huitmoîs 
dans une maifon particulière i & 
Taîné voulant afiurer le fruit de fes 
veilles , chercha à faire quelque ac* 
quifîtion en Normandie. On lui en 
jpropofa une dans le voifinage de 
Montreuil : il la fit , & elle lui fut 
malheureufe , car perfuadé qu'il pou- 
voît fans conféquence en difcuter 
les moindres droits , il s'engagea 
dans quantité de procès ruineux. Le 
plus confîdérable fut celui qu il eut 
contre TAbbaye de la Trappe, pour 
une redevance de vingt-quatre fols 
feulement ^ dont il ne vouloit pas 
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que fbn fief de la Coypeliére fôt 
chargé. H fut condamné ^ & ces 
vingt-quatre fols de rente lui coûter 
xent de plus douze semées de pro- 
cédures & de foUicitadons^ & dou- 
ze mille livres de frais^ Il falloit une 
Fhilofophie de la trempe de lafîenr 
ne ^ pour s'en confoler auffi aifément 
qu'il s'en confola. llprétendoit avoir 
gagné fin procès pendant douze ans , & 
ne P avoir perdu qt^unjour. 

L'Académie des Infcripdons y 
que Ton formoit alors ^ vint encore 
au fecours de la Philofophîe de M. 
Boivin. Il ne put d'abord y avoir 
qu'une place d'Elève j mais en moins 
de huit ou dix mois il monta à Taf- 
fociation ; & fon extrême affiduité , 
Jointe à un profond fçavoir , Tau- 
roit vraifemblablement conduit à 
la penfîon avec la même rapidité', 
s'il avoir eii pour la fociété les ta-? 
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5 qu il avoit pour Tétude. Ces 
ns-là même fe tournoient très 
i^ent contre lui : la plus fimple 
ftion prenoît fous fes yeux la for- 
d'une Hydre toujours renaiflan- 
& devenoit entre fes mains le 
:t d'une difpute éternelle. L'é- 
due & la variété de fes connoif- 
ces lui préfentoit mille objets à 
bis ; ij héfitoit d'abord fur la pré- 
puce ^ & fe flattant enfuite de les 
îr tous avec le même avantage , 
:ommençoît ordinairement par 
bralFer les plus éloignez. Il ne 
ivoit lire fes propres Ouvrages 
s s'interrompre lui-même par des 
mmentaires de vive voix , qu'il 
it rare de voir finir. A tout mo- 
:nt , il fupplîoît fes Confrères de 
faire des objeâions,pouréclair- 
davantage les fujets qu'il avoit 
repris de traiter j ç'étoit , félon 
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lui , la chofe du monde la plus utile , 
& n'en point faire , c'étoit la plus 
grande marque d'indiférence ou de 
mépris qu'on pût lui donner : cepen- 
dant , dès qu'on lui en faifoit, il ou- 
blioit quil les avoît demandées 
avec inftance , il n étoit frappé que 
de la contradiâion qui en réfùltoit. 
Le point de la difficulté fe perdoit 
prefque toujours dans fes écarts im- 
prévus , & plus fouvent encore 
^ans une aigreur involontaire» 

Vingt années entières foffireiit à 
peine pour familîarifer rAcadéniiè 
avec les aiTortimens d'une telle éru- 
jîition ; mais ce tems arriva enfin s 
on reconnut avec plaifir ce qui étoit 
cxaâement vrai , que perfonne n'a-* 
voit de meilleures intentions , plus 
de candeur, ni plus de droiture ; que 
fon cœur défavouoit d'avance le fiel 
apparent de fcs exprellîons , '& qud 

quand 
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5quand on pouvoit fe prêter à fa fur- 
prenante volubilité , les chofes qu il 
tlifoit ainfi fans ordre & fans prépa- 
ration , ne laiffoient pas d*être bon- 
nés en elles^-mêmes , & la plupart 
excellentes dans une pkcç qui leur 
auroit mieux convenu. 

Ses Ouvrages imprimez fe rédui- 
fent à ce qu'on en trouve dans les 
Recueils de cette Académie. Il eft 
feulement bon d'avertir ^ que ceux 
.qui font employez dans la partie de 
l'Hiftoire, ne font que des extraits 
qu il a fallu lui enlever de riiémoire, 
par rimpoffibiKté de les avoir au-, 
trement; & que ceux qui font impri*- 
-mez tout au long , ne l'ont été que 
fur des copies dont on n'a pu lut 
confier la révifion , à caufe des chan- 
gemens continuels qu'il n auroit 
ceflTé d'y faire. Nos Regiftres en re- 
fçélent encore quelques autres dont; 

Tome IL A a 
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nous rendrons un compte d'autant 
plus exafl:, que T Auteur fe propo* 
foit , fur^tout, de porter dans la nuit 
des premiers tems le flambeau d u- 
ïîe critique élevée , hardie, & pro- 
pre à fçrvir un jour de bafe aux plut 
grands fyftêmes. 

Oeû ddiXis cette vue qu'il avoit 
compofé trois petits Poômes Chro- 
nologiques François où,fbus le titre 
de P'erf jt^cromonofii^Hes , il avoit 
rangé les différens âgés du monde > 
avec toutes leurs époques effentîel- 
les j & les principaux Règnes. Ces 
Poèmes qu'il avoit réfolu de pu- 
blier fous fonnom, & indépendam- 
ment de TAcadémie^ne font par- 
venus dans Timpreflion que jufqu à 
la féconde épreuve , heureufement 
reftée entre les mains d'un de fes 
Confrères , qu'il avoit prié par écrit 
de vouloir bien le critiquer , & qii i 
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s^en était fagement abilenu. Ils de« 
voient être foivis de k Tradudion 
qu il avoît aufli faite en Vers Fran* 
çoîs, de prefque tout TEvangile* 
Mais il pmmettok depuis environ 
trente ans, un autre Ouvrage qu*il a 
laifTé bien plus en état de parokre } 
ce font des Notes ht Joféphe , o^ 
reftîtuant le texte eônpompu , r éta-* 
bliflant la Chronologie altérée^ com^ 
parant fon Auteur, tantôt avec YE^ 
criture Sainte , tantôt avec lui-mê* 
me , il donne par-tout des preuves 
d'un fçàvôîr îmmeniè. Il a mis eès 
Notes à la marge de ^Exemplaire 
du Jofi^he tout Grec imprimé à 
Bafle en I y 44-. qu'il prétendoit eri 
être FÉdition la plus ancienne & li 
iplus Correâe, & il les a écrites d uri 
câraâére fi menu, que quoiqu'il fôit 
d'ailleurs ^très-diftirid,: on ne feàu^ 
icoit prefque le lire qu'avec une lou^ 

A a xj 
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pe, de forte que ces marges reri- 
droient dans rimpreffion au moins 
le double du Texte. 

Il mourut le vingt-deuxième du 
mois d'Avril dernier , pendant le 
cours des petites vacances que TA- 
cadémie a coutume de prendre de- 
puis la Sçmaine Sainte jufqu à la 
^ùajimodo. Il avoir fait fcs Pâques 
trois jours auparavant, 6c avoit en- 
core été à l'Eglife la veille de fa 
mort : voilà ce qui regarde le Chré- 
tien. Comme Philofophe , il n'a pas 
été moins heureux ; libre de tout 
engagement , jouiffant d'une fanté 
ferme & robufte, & ne connoifFant 
pas de plus forte paffion que celle 
d'étudier , & de parler de fes étu- 
des , il Ta fatisfaite jufqu'au dernier 
moment de fa vie. En qualité d'A- 
cadémicien, il a de même fini félon 
fes defirs i il avoit tant de goût poux 
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nos exercices ^qu il auroit fouhaité 
les voir renouveller tous les jours > 
& pouvoir les faire durer du matin 
au foir ; rien n'égaloit la véhémence 
de^^fes déclamations contre les va- 
cances les plus autorîfées par les 
Réglemens ou par Tufàge. C'étoît y 
difoit-il , sHl en étoit le maître , lo 
tems qu'il choifîroit le plus volon- 
tiers pour mourir , comme n'ayant 
rien de mieux à faire. Il en a fubi le 
fort à rage de foixante & quinze ans 
un mois & deux jours. 

M. Boivîn fon j&ere , qui le fuî- 
voit immédiatement dans Tordre du 
Tableau , lui a fuccédé au titre dô 
Penfionnaire qu'il auroit eu dix ans 
plutôt , fi fa reconnoiffance , fa ten- 
dreffe & fon refpeâ: ne lavoient 
toujours obftinément écarté des 
moindres concurrences avec foa 
aîné. 

A à iij 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. BoiViN l'aisKe'. 

l\ Sur la Période Julienne. Dans l'Hit- 
toire <le PAcadémîe des Belles-Lettres, 
Tome L page i8o. 

y. Sur les diférentes manières de compter 
une même année fuivant Cenforin. Ibir 

" dem, page 187. 

3<>. Hijloire de Zarine & de Stryangée. 

Dans les Mémoires , Tome II. page 67. 
4°. Explication d^un endroit difficile de De- 

nys d'HalicarnaJfe. ( Touchant la figni- 

ficatîon du mot E'x^lujtKay ) Ibidem j 

page 341. 
5^. Chronologie de Denys d^Halicarmjfe. 

Ibidem , page 3pp. 
6^. Remarques fur VOrtgine des Dieux* 

Dans l'Hiftoire. Tome III. page i. 
7<>, Sur la Royauté des Ifra'eîites en Egypte 

Ibidem, page 23. 
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8^ Eclaircijfement fur le Ver Sacrum ^ ou 
Printems facrè des Romdns. Bbîdem , 
page 92. C'étoit une Queffion agitée 
dans rAcadémîe , entre M. Boîvm Faî- 
ne & M. FAbbé Couture. 
9®. Differfàtiônfur Jérchoam JtfoZy treiziem 
me Roi d'Ifraël. Dans les Mémoires 
Tome IV. page 357. 
hes Ouvrages Mamifcrîts qu'il a laiflèz 
imparfaits ou entiers , font citez dans ion 
Eloge : le pks confidérable efl celui de 
fes Notes fur Joféphe 9 mifes à la marge 
d'un Exemplaire tout Grec de cet Auteur» 
de FE^on de Bâle de i J44, Il eft à la 
Bibliothèque du Roi ; il en avoît refufé 
quatre mille livres d'un Libraire de Hol- 
lande. 
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DE M. BIGNO N. 
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'^ g TE R os ME Bl GNON , fils âîné^ 
At&mbi£e "^ ^^ Jérôme Bîgnon Confeiller 
S^^P^a^ d'Etat, & de Suzanne Phelyppeaux 
de Pontchartrain ; & petit-fïls *de 
cet autre Jérôme Bignon ^ qu'il Cc- 
roit difficile de défigner par quelque 
titre aufli glorieux que fonfeul nom f 
riaquit à Paris le vingtième d'Août 

Il fit fes Etudes au Collège d -Har- 
court, où d'abord on l'avoit mis en 
penfion, jufqu'à ce que devenu d'un 
tempérament plus robufte , il fijt 
rapellé à la maifon paternelle de la 
rue dçs Bernardins, d'où il alloit ré- 
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'guliérement au même Collège , 
comme Externe , deux fois le jour , 
& à pied , quelque tems qu'il fit. 

Cette ancienne fimplicité de 
mœurs , fi digne de refpecl , fi pro- 
pre à former de bons citoyens fie de 
grands honunes, annonçoitchez les 
Signons un intérieur plus refpe£ka- 
ble encore , je veux dire , des pères 
accoutumez à être les premiers pré- 
cepteurs de leurs enfans ^ ôc à leur 
communiquer , par une efpéce de 
transfufîon , les qualités du coeur 
avec les ornemens de Tefprit* 

M. Bignon commença à en don- 
ner des preuves dans l'exercice de 
la Plaidoirie , M. fon père s'étant 
fidt un plaifîr de le laifler quelque 
tems fous fes yeux fréquenter le Bar- 
reau dans les fimples fondions d'A- 
vocat , avant que de le faire pafTer à 
la place d'Avocat du Roi au Châte-- 
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let, qu'il eut à l'âge de vingt-troîs 
ans , & dans laquelle perfbnne nV 
voit encore porté la parole avec 
plus de grâce. Il fe diÛingua de mê-> 
me dans la Charge de Confeiller au 
Parlement qu il eut quatre ans après; 
& enfin , dans celle de Maître des 
Requêtes , qui lui valut plufteuis 
fois Thonneur de rapporter devant 
le Roi , & de recevoir de (à bouche 
des éloges qui juftifioient ceux qu'on 
lui avoit prodiguez dans tous les 
Tribunaux. 

L'elprit de pénétration & de fa- 
gacité qu'il portoit dans l'examen 
des affaires , la précifion ôc la net- 
teté quirégnoient dansfès rapports, 
firent fouhaitter à M. de la Reynie 
de l'avoir pour Adjoint dans les plus 
délicates fondlions de la Police ; 6c 
perfuadé qu'un pofte de cette con- 
fiance ne pouvoit que le flatter ex-» 
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trêmement, il voulut Joindre au mé- 
rite du choix le jplaifîr de la furprife j 
il en parla au Roi à fon infçû. Le 
Roi jugea comme lui des talens de 
M. Bignon ^ mais beaucoup moins 
crédule fur la vocation qu'on lui 
(uppofoit , il dit a M. de la Reynie 
que c'étoit ]a première chofe dont 
il devoir s'affûter. Lefoupçon étoit 
fondé; M. Bignon plein derecon- 
noif&nce pour les bontés du Prin- 
ce y ufa de la liberté qu'il lui laiffoit^ 
ôc témoigna que fi Sa Majefté fou- 
haittoit qu'il la fervît dans quelque 
autre place que celle du Confeit, il 
la fupplioit que ce fût plutôt dans 
quelque Intendance de Province* 
Celle de Rouen fut la première va^ 
Gante; M. Bignon y fut nommé, & 
ià réputation l'y précéda fi avanta^ 
geufement , que malgré les embar-^ 
ï^% où la ftérilité de 16^^. jettoit 
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alors prefque toute la France ^ 
le bonheur d'y ménager les intérêts j 
du Roi y Teftime des Cours iupê- 
rieures , 6c lafFeÛion du peuple. j 
De l'Intendance de Rouea qu'iï j 
exerça qu'environ un an , il paffa 
à celle de Picardie & d'Artois j Pro- 
vinces plus fatiguées encore dupaA 
fage & du fëjour d un grand nombre 
de Troupesj que des fuites de la di- 
fette. Il y donna des exemples dei 
TendreflTe & d'humanité j qui quoi- 
que fouvent effentiels au minîftére 
d un Intendant , furent cependant 
regardez comme des avions héroï- 
ques. Après s*être parfaitement inf- 
truît du véritable étdt du pays, & de 
ce que, fans le trop épuîfer, leslfe-^ 
bitans pouvoient contribuer aux 5é- 
foins les plus preffants , il eut le cou- 
rage de le repréfenterd'une manière 
fi forte & fi perfuafive , qu'il obtint 
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ide grandes diminutions fur les im** 
pofîtions projettées ; ce qui en refta 
fat encore plus adouci par une jufte 
répartition far les contribuables ; & 
pendant tout ce tems là, vivant lui- 
même far le fonds de fon patrimoi- 
ne , il diftribua généreufement aux 
plus malheureux, fes appointemens 
& fbn propre revenu. Cette con- 
duite y ramena , même avant la paix 
de Rifwick , une abondance qui lui 
auroit caufé plus de joye qu'aux 
Peuples mêmes, fi cette joye na- 
voit été troublée par un malheur do- 
meftique auquel il fut très-fenfible. 
Dans le cours de ces heureux tra- 
vaux , au commencement de Tan- 
née 16 <fj.il perdit M. fon père. 
La voix publique lui déféra auflîtôt 
Ùl place de Confeiller d'Etat, & il 
Tauroit eue , fans la régie que le Roi 
s'étoit faite d'interrompre dans la 
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diipofitîon de ces places , tout cô 
qui pouvoit y donner un air de foc- 
ceffion. Mais cet obftaclemême lui 
fit honneur ; le Roi eut la bonté de 
s*en expliquer , & de le nommer à 
la place qui vaqua immédiatement 
après. 

Sa nouvelle dignité rie fervit qu'à 
rattacher davantage aux fondions 
de ion Intendance, & le bonheur 
de la Province voulut qu'il Texerçât 
encore pendant & après le Siégé 
de Lille. AIoîps l'Artois fe trouvoit 
frontière ; le fervice y devint d'une 
vivacité étonnante. Il fallut que 
l'Intendant fuffît à tout , qu'il fût 
en quelque forte Tréforier , Mu^ 
nitionnaire y Infpeâeur , vraiment 
Officier Général, & dans une cir- 
conftance d'autant plus cruelle, 
que l'argent déjà rare depuis plu- 
fleurs années , avoir totalement diP 
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paru à la vue des Billets de Mon- 
noyé. Un expédient naquit des en- 
trailles du malheur même* Au lieu 
de l'argent qu on fçavoit bien qu il 
étoit impofTible d'avoir y il fembla 
qu on fe fôt donné le mot dans la 
Province pour demander les pro- 
pres Billets de M. l'Intendant ; & 
comme perfonne ne s'avifa de pen- 
fer qu en pareil cas fes billets ne dé- 
voient pas mieux valoir que d'au- 
tres ^ il ne fe confulta pas non plus 
fur des engagemens qui excédoienc 
de beaucoup fa fortune. Les re- 
crues y les approvifionemens y toutes 
les fournitures fe firent;& le Roi tou- 
ché d'un zèle dont l'exemple pou^ 
voit avoir, en bien, ou en mal, des 
fuites d'une extrême conféquence > 
fit rembourfer les billets de M. Bi- 
gnon, comme la dette de l'Etat la 
plus privilégiée. ; 
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Après quinze années dlnteil»» 
dance y il fut nommé Prévôt des 
Marchands de la Ville de Paris : 
cétoit en 1708. Iltenoit alors les 
Etats d'Artois , & on en étoit préci- 
lément à la dernière Séance , quand 
on y apprit la nouvelle de cette no- 
mination, lut lendemain , les Etats 
le raflemblérent extraordinairement^ 
& lui firent une députation compo- 
fée des trois ordres , pour raffûrer 
que la feule idée de fon départ fai- 
foit le fujet d un deuil public. M. TE- 
vêque d'Arras^ qui portoit laparole, 
ajouta que femhlahle députation ne jV- 
toit encore jamais faite à aucun Inten- 
dant y & qu^ils avoient unanimement 
arrêté de marquer Jitr leurs Régijlres 
qu^elle nepourroit tirer à conjequence. 

Pendant tout le tems que M. Bi- 
gnon refta, encore fur les lieux , il ne 
pouvoir forcir de cjiez lui , fans fe 

voir 



Voir auffitôt environné d^unê foulo 
de peupie> partagée entre les gémit 
femens & les. bénédidUons* A fbn 
retour à Pàris^ -fa maifoii Hit com^ 
^eauparayant) ouverte ià tous ceujt 
(de la Province qui s^VjÉttent befoîit 
de fa protisâdônou de ùs confeils ; 
Usvenoientavpç la tn^Rte. iconfiart^ 
fee,, le rendre: -juge de, leqrs difé* 
liens ; il femblpit les réglçf a^eô 
çius ,d autorité encore > & jufqu a 
plufieurs ahnéë$ après fon départ ^ 
jqiiand ils cîtoktit entr'eux M. Tin* 
tendant, fans y joindre un nom par4 
ticulier^ c'étoit t<)uiQtir5 de M* Bi- 
^qon dont ils Vouloient parler* 
; . Le commçilcenleht dç.fa Pré- 
vôté dès Maroh^ds fut attaché à 
une trifte époque , il n entrât eh fonor 
tion que quelque^ mois avant l'année 
'^7P9* qui devoir ouvrir une vafte 
parriére à ù, vigilance &i à fon aâ^i 
Tom^ IL Bb 
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vîtéé Ce n'étoit pas affez que la Jê^ 
niére ifldiffdn eût ttothpé Teipé- 
tancé des Laboureurs j il Mloît en- 
core que THyver allât détruire juf- 
ques datis le fein de k terre toutes 
les reflburees de Tatinée (uivante. 
Maïs 9 fans retracer ici des ihaux j 
dont le fdoiretdr ne tîrouve que trq) 
d'occafions de fe réflouveÛer y A 
fuffit de dire qu^après leur avoir ôp- 
{)ofë tout ce que la pftidence , Tex^ 
pérîence ôt la fenfîbilité pouvoient 
fuggérer/M, le Prévôt des Mar- 
•chands fe crut encore moins rede- 
vable à tant de foins, qu'à une heu- 
reufe prévention delà part du peu? 
pie , d'avoir échapé à ilHJuftice de 
les foupçons , & à la témérité ordi- 
naire de fes difcours. 

Il eût à foutenir en 1 7 1 5 • par 
rapport à la rareté du bois ^ une par- 
tie de la foIJicitude , 6c des fatigues 
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ique la difette des grains lui avoic 
caufées ë^ 1 70^. Ileûfortitavecla 
même fuccès ôc le m^me bonheur^ 
mais» dan^ l'une ^ dans lautre de 
ces cal^mi^és > il ne borna pas fç^ 
vues àriim^dier au jffk^j^téknt x il 
fit d'amples Mémokf^ fur les me^ 
fures quon pouvc^t prendre pour 
s'en garantir à lav^ûx^^ jufqife? 
dans (a dernière maladie , il en e% 
txednt loQgtems M* le Procureur 
G^B^l 5 qui ^voir jugé à propo^ 
d en vçnir conférer. fiv€}c lui* 

Un Magiflrat fi dévoué au fbul%^ 
gemem de fes concitoyens dans des 
conjon&ires diffijpili^ , ne poi^voît 
quêtrç iiifiniment occupé de leUjp 
gloire dans. tous les tems. De là y le 
deflein qu'il forma prefqu'à Tinftaqt 
-de & nomination à la Prévôté des 
jMùm:iuands j de faire travailler à une 
Hiftûijré de Paris, qui par fon exaâtî-^ 

Bbij 
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tudc , fon étendue & fa beauté , ré- 
pondît , s'il étoît poffible , à la gran- 
deur du fujet. Après en avoir lui* 
même difpofé le plan , en avoir in- 
diqué les preuves les plus* fingulié- 
rès > & déterminé les principaux or- 
nemens ^ il chargea du (urplus im 
Ecrivain déjà célèbre par une HiP 
toite du même genre ; & c'eft à ce 
ièle de M. Bîgnon pour rhonneut 
dé fa patrie, que le Public doit le 
grand Ouvrage qui vient de paroîtrc 
fous le titre de nouvelle Hiftoire de 
Paris. 

Ce zèle éclatoit , fur-tout , dans 
les occafions où à la tête du corps 
de Ville , il étoit chargé d'en porter 
au pied du Trône, les refpeds , les 
hommages & les vœux. Naturelle- 
ment tendre & afFedueux , Texpref- 
fion commune , qui dit que le cœur 
parle , fembloit faite pour lui , il pro- 
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tionçoit plus de fentimens , que de 
paroles. Des oreilles qu'une longue 
habimde avoir rendues prefque in- 
fenfîbles aux plus grands traits de 
Téloquence j étoient charmées de 
retrouver leur premier goût dans ce 
fimple appareil d un fidèle épanche- 
ment ; & lorfqu^en 1712. il eut 
l'honneur dé haranguer le Roi for 
la mort des Princes y Sa Majefté dit 
en fe retournant vers fà Gour : Cet 
homme ne me parle jamais qpfil ne 
m^attendriffe j & que je nejois touché 
de ce qu^ il me dit. 

Dès que M. Bignon fot de retour 
defes Intendances , FAcadémie fe 
propofa d^en faire lacquifîtion, & 
elle fut prefque obligée de la faire 
malgré lui. Samodeftie fupérieure 
encore à fes talens , le tenoit conti- 
nuellement en garde contre les 
moindres dlftinâions ; jamais oa 

Bbiij 
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A^vofe pû lai iiUn lu:^^ là cUdk 
6flced*uii»l%éfeVd'im Livre 6c 
cm leinlxHnftK |xur Les^icqI w^ut 
d!!uii nmiiÉâmfaati U m: fb. rendit 

ftàx ' ^ttlpMMIlRINS 

q«w |tttt Ift «sanare d^ém le 

diDife ai» totrèfc ^ 

lioniîë wfikéy cire étxHk ZMynwtmk 
tiàaum àaiviàafçi^é^ «» 
lM>iljpiBint'^wtHd 4pK^. rajjpcHniiflbit 9 
tti^â ifiàfôit tpwcxamdbè. On lui 
avoit confeiilé les eaux^dès le Prin^ 
tems deranQée<deridâ-e^ de il les 
^voit remifes d'ime âifon àTatitrei 
par un fentiitienci: trop tUKtuiel à la 
plûpatt des luinHnrs^ iqiii croyent 
que iè livrer médiiodîquemeRt aux 
précautbiis d'ui^ contre certains 
maux, c'cft s en déclarer foi-même 
^eiQÇQt :aa:emt 6c oommcu. Un 
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^exemple plus fort que toutes les raî« 
^ns > la iiiojtt fiibite d^un de (es fh$ 
9nciefï^ ^mis ^ le dféçerinin^ enfin $ 
il s'apangea pour Ip voyage de 
jBourbon^ il alla à Pontcjiartraifi 
prendre congé de M. le Chancelier 
fon oncle ^ & il étx>it avec lui dans 
fon cabinet ^ quand une partie du 
çrognoftic s*accomplit. Il lui prit 
june foiblelTe^ Ton bras gauche refta 
ians mouvement^ & ce qu on gagna 
qp9r les remèdes donnez le plus 
qpromptement , ce fut d empêcher 
les progrès de la paralyfie y & de 
xonferver à la tête une pleine liber- 
té. Dans cet état , il n'attendit pas 
qu'on i^avertît du danger. De luir 
;même,ilnepeiï(aplus quà mettre 
;.à profit pour le tems ôcpour Téterr 
nité , tous les momens qui lui ref; 
toient. 

. il ne.oqu5iiàoitpas.d!éta\eriQi 

Bbiiij 
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îles dignes & parfaits fentimens de 
religion qull fit paroître^ foit au 
premier inftant , foit pendant les 
trois femainesque M, le Chancelier 
de Ponrchartrain voulut le retenir 
auprès de lui, foit depuis fon retour 
à Paris ; il faut laiffer à TEglife j ï 
fa famille & à fcs amis de fi grands 
exemples de Chriftianifme , & de 
fi juftes fujets de confolatîon* Il 
Ti'envifageoit que fa fin prochaine, 
& Tévénement ne juftifia que trop 
fa prévoyance* A la fin des trois 
mois qu'il a furvécu à fa ^premiè- 
re attaque, il en eut deux autres, 
dont Tune lui ôta prefquc la vue, & 
dont la dernière nous le ravit le 
cinquième de Décembre, à Tâge 
de foixantç ^ fept ans & quelques 
'inois. 

Il joîgnoît à la plus exafte pro- 
fité ^' wii abpfd facile I liçs moeurs 
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ces quoiqu auftéres ^ une poli-< 
I quelquefois exceifîve y mais 
lis faufle , une fidélité inviola- 
dans le Commerce > & un tel 
ur du bien public & particulier^ 
c'étoit encore un homme que 
e fiécle pouvoit férieufement 
ofer au récit fuipeâ des plus 
:eux tems. 
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EL LE PeLETÏER DË 

r Z Y , Confeiller au Co^^ 



|»7^6, IVlsou 
r^r;;;^^^^^^ Royal, & Doyen du Confeil 
J^'''**" d'Etat , naquît à Paris fous le Régne 
C de Louis XIII. le douzième de Juil- 

F let I (Î40. & fut le dernier de trois 

frères ^ dont le fécond nommé Jé- 
rôme , mourut en 1 tfp 6. Confeiller 
d'Etat ordinaire- L'aîné Claude le 
Peletier j eft celui qui après avoir 
été Mîniftre d'Etat ôc Contrôleur 
Général des Finances , s'eft rendu 
encore plus célèbre par la dignité 
de fa vie privée ^ que par Téclat de 
ks emplois. 
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' Louis l&Peietier leur père, s'é« 
toit acquis par Ion intelligence 6c fk 
probité y toute la ccmfîance de M* 
le Chancelier le Teliier fbn parent^ 
& Marie Lefchaffier leur œere>étoit 
pedte-fiile y unique éc digne refte du 
fameux Pierre Pithou. 
: L'attention qu'ils eurent l'un & 
l'autre a élever leuis enËms dahs^a* 
mour des Lettres ic de la Vertu ^ 
leur réuïïit au point y qu a 1 âge de 
douze à treize ans ^ ils étoient déjà 
te^us fur le pied de compare choi« 
fiG chez èe grand Jerome ^gnon ^ 
qui fembloit rajeimir avec eux dans 
le compte cpi'ils lai iiendoient du 
fuccès de leurs études y twtdis qu'ils 
pienoient infenïHblement avec lui 
les principes des grands ifentimens^ 
&: le goût de la plus fiMkne Jurif- 
prudence. 
- Us s'y livrèrent tous trois avec 
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une ardeur égale , mais avec cettô 
différence^ que les deux aînez fuivi- 
rent d'abord le cours ordinaire des 
Charges convenables à leur âge & 
à leur ératj au lieu que le cadet , 
moins touché d^s honneurs de la 
Magiftrature , que de rutilité dont 
il pouvoir être dans les fmiples 
fondions d'Avocat , réfolut de s^y 
confacrer entiéremenr. Ses frères , 
après avoir fait d'inutiles efforts pour 
Icn détourner , eurent recours à 
l'autorité de M. le Tellier j'qui ne 
put cependant le déterminer à ac- 
quérir d'autre Charge que celle d'A- 
vocat du Roi au Châtelet. Il le- 
xerça feuï pendant cinq années ^ 
avec tant de fiipériorité , & uncfe &- 
tîsfaction fi générale ^ que paroiffant 
encore vouloir s*y fixer ^ il fallut de 
nouvelles inftances , & en quelque 
forte de nouveaux ordres pour le 
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faire pafTer à celle de Confeiller au 
Parlement y où il fut reçu à la fin de 
l'année i66^. Dans la (iiivante y il 
fut nommé avec M. le Peletier fon 
fécond frère y ppur l'exécution des 
Arrêts de la Cour des Grands Jours 
tenus à Clermont en Auvergne j & 
la manière dont il s'acquitta de cette 
commiffion attira fur lui les pre- 
miers regards d'un Prince, au dif- 
cernement de qui les talents fingu- 
liers n échapoient guéres^ Le feu 
Roi le choÛic au. mois de Février 
I 662. pour aller établir l'Intendan- 
ce de la Franche-Comté , dont il 
venoit de faire la première con- 
quête. A peine avoit-il eu le loifîr 
de parcourir & de bien connoître 
cette Province , qu'elle fut rendue 
à l'Efpagne , par le Traité conclu à 
Aix-la-Chapelle le deuxième Mai 
fuivant i mais cet intervalle lui fuf£t 
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y laifler une telle idée de fa 
juftice 5 & un tel defir du nom Frant 
çois, que lorfquen i 6^74, le RoJ 
entreprît de la reconquérir y toutel 
les fortifications qu'on avoit ajoû* 
tées à Ces Places , fembloîent moins 
faites pour les défendre contre nos 
armes , que contre le vœu comm 
Mes Peuples. 

On ne pouvoit plus laifler oifivi 
une fageffe & une dextérité fi recon« 
nues. M* de Souzy^ à fon retour de 
Franche-Comté , fut nommé Intea^ 
-éant^eLiUe^ dé toutes, les câit)C|uè- 
teà^ Fkndres > acides armées cpie 
ie Roi y entreteik>it*:i£ cette, incuni* 
nation fiiccéda cette de ConuniP- 
fidrè dtioifi peut- lô^^réglement dbs 
iimkes, en exécution des Traités 
de Paix >d*Aix4a«Chapelle & dttNi- 
mégue^ rafia^ &s ièrrlces taàjoiks 
pks'tttifes & pius^agtéal^lesi^iliU 
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ftiéritérenc en i6Ss* une place de 
Çonfeillet d'Etat. 

Dans cette même âimëe , M. le 
Pdetier l'aîné fut appelle à la Cour , 
& nommé Contrôleur Général à la 
place de M. Colbert. Ilfe défendît 
longtèms de remplir un pofte fi dif* 
ficile par lui-même y de que la répu*^ 
tation de fon prédécefleur pouvoit' 
feule rendre plus difficile encore; 
mais^ ce qui aida le plus à vaincre 
ia répugnance , ce fut la liberté qu il 
eut de faire venir auprès de lui M« 
le Peletia de Souzy fon frère , & 
de rafibcieir intimement à fes tra- 
Vaux , en qualité d'Intendant des 
Finances. 

• L'efpérance du Minîftre ne fut 
pas troni^e yM. de Souzy porta lé- 
géremeeit toute là portion du far- 
deau dont on voulut le charger ; il 
ibutinti ottxeleva le courage de fonr 
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frère dans les contretems les moîrtS 
prévus y & éloigna y fans doute ^ de 
plufieurs années la retraite que Ion 
fçait qu'il méditait ^ prefque dés le 
premier jour de fon entrée dans le 
Miniftére. 

Pour lui , il fe prêta plus long* 
tems au befoin que Ton avoir de fon 
expérience ôc de Ces ralents ; il con- 
tinua les fondions d'Intendant des 
Finances près de douze ans enco-: 
re j jufqu'en 1701* qu'il eut lagré* 
ment de les remettre entre les mains 
de M. le Peletier de? Fptts fon fils# 
Alors , Iç Roi perfuî^dé , témoitit 
^lêpie , de la cônru)ifla©oe qu!iJ 
avoit acquife pendant îe pqvlts de, 
fon IntendïftMïe de Fl«t»irès,de Té- 
tât de toiles les Pljùïçs friOfttiiéres y 
forma en fa fayfeuç , apièsl» jmprt A^ 
jyi. le Marquis de LouYoisri,lii Owb 
ijiiflipn dç ,5Ufe^ôïR .Qén^jjal d^ 

Fortifi- 
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Fortifications des Placés de Terra 
& de Met, & voulut quîl lui en 
rendît comjpte à lui-rôêmè & à lus 
fèul^ Une fois la femàine* Ce travail 
il honorable pour celui qui en létoit 
chargé , n'avoît jamais été plus àtt 
goût du Prince y & ne fut jamais plus 
utile à ce qu on appelle Vf Géniû 
M. le Peletier de Souzy: iegarda 
conune une attribution favorite àxk 
fon Emploi > d'informer lé Roi dei 
détails de tout ce que l'ott faifbit ^ 
de tout ce que Ton propofoit en ce 
genre ; fie dans ces détails intéref* 
fants y que Tes prédéceffeurs n à* 
voient pu iuivre > il trouvoît le fe* 
cret de placer fi avantageufèmenè 
fous.fc& yeux le mérite ^ les fervices 
& la capacité des Ingénieurs cnu 
ployez^tant à la conftruftion des Pla*- 
ces qu'à k fuite des armées ^ qu'en 
peu de tem$ il parvint à procures. 
Tome IL C c 
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au corps des Ingénieurs ^ des ré* 
coinpeiifcs militaires , des diftinc- 
tions Ôc des Grades , qu un Miniftrc 
aufli accrédité que Vêtait M- de 
Louvois , n avoit cependant pu leur 
faire accorder. 

Il reçut une nouvelle marque de 
la fatisfkftion du Roi, lamiée mê- 
me qu'il remit à M- fon fils fa Cha^ 
ge d'Intendant des Finances ; Sa 
Majcfté le nomma à une place de 
Confeiller au Confeil Royal , & il 
Ta remplie avec zèle ^ fidélité fie dé- 
fintiéieflbfiiesit > de m&Qaeique cdle 
cle Direâ:»» Général des: Forttfica- 
tîàns y^afqak la monidfô ]çe graad 
ftinoe;:'": > ■• .!:.,.f 

; JLcs ^divëçs Conleiis 4rfoe Ton ^-' 
bHt aiors^apportérent quelque chaxt 
gement àià ibnne géûécaie ds goii^ 
irernemicèt ^ ûl en parâccilier au dé^ 
tail'des fértiûcmc^ns ^dipanit phi 



1 



LE PeCïtitR wSpvzf. ^<^%. 
naturel d «n charger un miUtatre ^ 
qui en cencbioU c0mpt^ nu Om^U 
de Guerpe, i8ç ^ en tecçvam les 
ordres > t&m U paiiuit plus ji^ «çai 
core 4e cenanwej: & M.. le Peletiîw 
de Souzy , les appointemens d'jtUfi 
place où il ayoit tetîdtt dé fi k*ïgs 
& de ii iroportww fetyiefes. Toute U 
difficulté confiftoit à 1^ lui fak$«P^ 
ceptec ; M. le Duc d^l^aiw 1 «ft 
preflk d'onemaniiére qui aucoic vai»' 
eu le plus parfait défintéreflèjoent »; 
fi celui die M. le P<eled«c avoit pu 
l'iêtre ; il les refo&, ôc cornent de 
l'honnir qu'on lui zvok &k dei'ap-' 
peller auConleildc Hiégeticejr^^^. 
demanda à S. À* H. qite k cenfo^*/ 
ladoo d« rinôruiiJé àc VimiosoûuL 
du travail , de i'^écendue & des di^, 
ùcukés dtt diépartenooatf & die lui 
ea remettre à elle-même nous let 
Pbos de lesMén^ioirfô* àjlatête)de£>, 

Ccij 
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qtKls étoient 4és réponfesqne le feu 
Kôi âvôit la borné de fauti de iapro- 
ft€ main , aux lettres .qu'il avoit 
Fhonneur dé lixtéctire dâm fes tour* 
fiiées y fur r-ëtat des places qu'U vifi- 
tûit. 

' Tel étoifelliomme public dam 
M. le Peledêr de Souzy , dont une 
ccMEiceptibn vive , une grande exac-> 
titude y & une fermeté à toute épreih 
ve , ibnnoient à cet égard le princi- 
pal cavaâére. 

Ces mêmes qualités avoîent tour- 
né à ravantage des Lettres par le 
commerce qu'il n'avoit ceflfé d'en- 
tretenir avec les Mufes , au milieu 
de fes plus grandes occupations ; il 
connoiflbit tous les Auteurs Latins 
des bons fiécles y il les avoit lus avec 
tant de fruit & d'application,que dés 
qu'on lui en indiquoit quelque en- 
droit remarquable ; il lerapportoit 
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Communément dans les termes de 
roriginal. 

Cicéron, Horace & Tacite étoient 
les Compagnons infépiarables de fes 
voyages & de fon loàîr ; ils étoient 
connus de fes moindres domeftir* 
ques ^ comme des meubles courans. 
qui le fui voient par tout ; il avoir en 
quelque forte vaincu par, une leâu:<» 
te aflidue & journalière lobfcurité 
des penfées de Tacite > la dureté & 
la précifion de fon ftile, il le fçavoit 
par cœur j ^ Tavoit prefque tout 
traduit. ;• ;:■ 

Il parl9itaif<^ment Italien y £f-: 
pagnol j il les. parloir avec grâce ; &c 
ik ménKÔre enrichie des plus beaifi; 
itaits dc^A^eurs de l'une & de l'aur 
:^e Langue: > les lui fourniflbit à 
^oint nominé quand il enétoitqueC' 
tion rmais ce qui rendoit tous ce$ 
avantages in&ûmentplus eftimablei 

C c iij 



eàc6t6 f i^étÀt Une ys^^Êt d^efprif 
>-qui ne prenoit jamais le c&âUge fbe 

«cétomekfe^è/ délMf>î>»f'oistxe ex- 

têHmÈé étéSSêà <f&imféhb à la 
têe»«bRè(liic{iP4ë» O^meS dé cet 

Jamais mieux fia entremêler at*x ^af" 
reSfUntùifipâéU^at &flelnàe&harmes. 
■ Les remuemefrts ;dè' iterfe, qui 
éihs TobjeÉ ^9 Fôrtîfldétidns , ont 
certainemétik tin ra|^^rttès éloi- 
ignë au ptogtès des -Sfeifeiice» , ne 
iaiflbicflt pas d'y contribué* fbtis les 
«tjdres dé Mv te Peloter ^'Sbtoy. 
^S^ doftc «m'âs-y tréà^lêjfcs Iftf 
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<ïriptions^.desMédaîlles> de&Piety 
tes gravées ou autres femblahles 
Monumeiits > rien n en étok perdu 
ni méprifé i fie comme (t les plus 
précieux de ces reftes antiques > afe- 
tendoien^i^uelquefois des mains di- 
gnes defirirrecueiUir^ il a eu le bonr 
heur d'enplacer un aflez grand noiOf- 
hre au Cabinet du Rt)i«^ r;i 

L'Académie^ qui locs^du renoua 
vellemént de 1 70 1 • foûhaita M. de 
Souzy y au moins à titre. d'Acadé- 
micien Honoraire y s'tft aufli refleo- 
tie plus d'une fois de fon; attention 
en ce genre ; nous en avons donné 
un échantillon dans nos premiers 
Ménuiires , àPoccafîon de la Ville 
des Cuctofolites , anciens peuples 
de FArmofique^ dont il eu parlé en 
trois ou quatre endroits des Com<- 
mentaires de Céfarv Comme ce n e^ 
fjac pai::conje£hu:e^ qu'une pactw^ 

C c uij 
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rd€8 Cdmmentateurs a dit que c'ë« 
tut Comokailh'^ un zmt&^j^uin^er ; 
éb':qife quelques Académidens qui 
tunnÎDifibientrte pays ^ ib- perfua^ 
doientigpeiceipouitok j)&en^'étcé ie 
rli[iMage:ide> C$kèjmti pi|||iDinant , 
«ù:L'Qn: oemarque. èncoïflÉÉl^m 
•diine gra^deiVdlle y JSx^Sioht le nom 
moderne très^aûàldgiquèàràncien) 
.a^xete^1f jcifijuià préfent toutes- les 
tèttses^^i^fbrment ceki.de Ciyrt^ 
^ite } M. clelPéletièr denSipuzy y 
envoya exprès un Irigénieiir deSaint 
Malo , qui chargé d'examiner pas à 
pas les veftiges indiquez , en fit en- 
fuite un rapport exaâ^ ôc tel que 
jious l'avons donné au Public, 
î Ce ne fut qu après avoir ainfî fervi 
Je Roi, FEtat & les Lettres pen* 
•dant foixante ans entiers , qu'il crut 
pouvoir dire un éternel adieu aux 
|uinwJt«eufeç oçcupatipns^du (iécki 
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pour ne fe plus remplir que des 
grandes vues d'une autre vie* Cet 
cfprit de retraite toujours fi cher au 
Sage quand il eft libre , étoit pard* 
culiërement recommandable à la fà« 
mille de M. le Peletier, quoiqu en- 
gagée par les places & les talents 
dans radminiftraàon des afËdrespu*- 
bliques. 

Nous avons- déjà fait meàdon au 
contiméncement de cet Eloge, de la 
retraite de M. iè Peletier Taîné , 
Miniftre d'Etat & Contrôleur Gé- 
néral des Finances ; nous pouvions 
y ajouter qu'une fœurquHlsavoient^ 
Abbefle de TAbbaye de Notre-Da- 
me de Trôyes , la quitta de même 
plufieurs années avant fa mort, pour 
reprendre le (impie état de Reli- 
gieufe dans le Couvent de la Ville- 
FÊvêque j & il n'y a peut-être per- 
fonne qui nçk rappelle en ce mo^ 
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mentl'exettiple qu'en doona encorà 
en 1 7>jt>'& preCqu'à kileur de Ta* 
ge icil.. le Premier Piîéûdent le Pc? 
lefiiei::f«in Aeveu j Gkâa JMBniftre. 

Qiismd JVL le Peleê^ d« Souzy 
pdit ce parti) U avoit qrâtre-vbgtfi 
ans s^volus > mm il jcH^oit encore 
dumtâàtéieffne &fo|n)fte , & fii^ 
tout d'un efprit iain & endeiu II alla 
éabl^'lft'^eineiir^: à l'Abbaye de 
S. Vid^»Oà>comnuinément pa^ 
tag^ éhtre: la priëte. 9l Parentes 
kânresy il y mèloit fiUvant les &î* 
fons & les )ours plus ou moins de 
promenade 9 & un petit nombre de 
vifiies j (telles , par exemple , que 
celle de M. le Chancelier de Pont* 
chartrain^ à qui il a toujours été ex^ 
ttêmcment attaché par la confor- 
mité des mœurs y des coimoif&nces 
& des fentimens,) caria piété n'a- 
voit rien de farouch^^ ni qui l'emi 
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péchât de fàtîsfaire aux devoir* ou 
aux bîenféatKes^ de la fociété ; il 
paflbit même te rems des vacartcci 
à là maifo» de Mefnil -Montant) 
pour rentrer un peu plus dans le fein 
de fa famille , & pour donner à Té* 
ducatîon de (on pefit-ftls des foins 
aufquels on fçàîr qu'il fait dé^ grand 
honneur. 

Près de trois ans sVtoîcnt écovh 
lez dans les exercices dune vie fi 
paîfible j quand des maux aigus & 
prefque continuels,vînrentéprouvçt 
fa patience & fa vertu. Gefot d'à- 
bord une arétè^ qui ayant peréé Té- 
Ibphage, Itn demeura dans là gof- 
■ge , où: eflelili caulbit de vives dou- 
feuts , fur-rôiit dans le pàflàgê des 
boiffons. La difficulté de hoirie oc?- 
•éaflonna êtsè ardeurs d'urîéïe^ j les 
"Médecins ordonnèrent le lait 5 6c le 
^Makde leur applaudit j lAoins par 
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refp^rance de fa guérifon , que pat- 
ce que fe trouvant à Tentrée du Ca^ 
rême, cette ordonnance le mettoit 
à couvert des repr<éfentations qu^on 
lui préparoit fur rabftinence ôc les 
auftérités , qu il avoit deffein de pra- 
tiquer comme dans les années pré- 
ce'dentes* Cependant , une nourri- 
ture fi légère ^ loin de diminuer le 
mal pour lequel elle avoit été pref- 
crite y en attira un beaucoup plus 
confidérable ; un épuifement total 
iju'il ne fut jamais polfible de répa- 
rer. La goûte furvint^ on la traita 
de rhumatifme , elleiremonta , & il 
-mourut le dixième du Mois de Dé* 
.cambre dernier dans ta, qyatre-vingt- 
;iixiéme année de fon âge ^ aprè$ 
.avoir édifié fa famille , les étrangers 
;& les faims Religieux quirenviroa- 
noient;, par les fentimens d une pié- 
té foUdie> ôc la prati(jpq4e toutes iq? 
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vertus chrétiennes , quelque attentif 
qu'il fut à cacher aux yeux des hom- 
mes celles qu'il ne croyoit pas uni- 
quement inftituées pour Tédifica- 
tion du prochain* Il répandoit par 
exemple, d'abondantes aumônes, 
mais tellement dans lelprit de TE- 
vangile^qui veut que la gauche igno- 
re le bien que fait la droite , que tour- 
tes celles dont on s apercevoir , liri 
paroiflbient faites en pure perte ; il 
devenoit inquiet fur la manière de 
les remplacer , & le cœur d un 
Avare neft pas plus fènfiblemem 
touché de Tenlévement de toutes 
fes épargnes , qu il Tétoit de la dé- - 
couverte de quelqu'une de k% li- 
béralités. 



JEan Boivin naquît le vingt- 
huitième de Mars idfi^j.àMon- 
pubÇc^ treuil Largilè , petite ville de la ha^- 
aX" te Normandie , dans le diocèfc de 
Lizieuï, Nous avons ddja dit dans 
Tiéloge de raîné , que Louis Boiviu 
leur pcre, & François Boivin leur 
ayeiul , étoient des Avocats cé- 
lèbres dans èc pays > & que Marie 
Vattier leur mère , étoit ibeur de, 
Pierre Vatrier , Profefleur Royal en 
Langue Arabicjue , ôcl un des plus 
fçavants hommes du dernier fiécle. 
Jean Boivin n avoiç que trois ans 
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quand il perdit fa mère, & nea 
avoitpas encore neuf quand fon pe^ 
re mourut : il paffa fous la tutele 
de Louis Boivin fon frère j qui, 
ayant vingt-deux ans accomplis , fè 
trouvoit majeur I par la dîfpofitioa 
de la Coûmme de Normandie ^ où 
on Teft à vingt. 

Ce mteur tendre Ôc zélé , s'il ai 
lut jamais 1 ne laiffa pas languir fon 
pupille dans la Province. H le fit ve- 
nir à Paris dès Tâge de dix ans , de 
îie voulut partager avec qui que ce 
Toit le foin de Télever & de Tinfirui- 
xe. Nous n'avons pas oublié de ra* 
porter les traits les plus marquer 
d un fi louable empreflement , moins 
encore de relever le fuccès de cet- 
te éducation , qui faifoit la prinr 
cipale gloire de Paîné ; nous n en 
fèparâmes que quelques circonftan* 
c& ^ qui ne patoiifoient {«s dévoie 





4ïtf Eloge de Mit. 
être fKÔt employées à l'hiftoire dd 
cadet. li trouva dans fon frère un 
maître, certainement habile; mais 
quij grand ennemi des méthodes 
ordinaires j ne lui donnoit ni thè- 
mes à compofer , ni le<;ons à ap- 
prendre ; après lui avoir expliqué de 
vive voîxj les principes généraux 
des Langues Grecque ôc Latine , il 
en fuppléoitl ufage 6c l'habitude dV 
ne manière peu différente de celle, 
dont on dit que les anciens habitans 
des Ifles Baléares fe fervoient pour 
rendre leurs enfants fi adroits à tî- 
xer de l'arc , & à manier la fronde; 
Il enfermoit Ton Difciple dans un 
galetas, avec un Homère tout Grec, 
un Didionnaîre & une Grammaire, 
& ne lui rendoit la liberté , que lorf^ 
qu'il (è trouvoit en état d expliquer 
en François & en Latin le nombre 
de vers dpnt ils ëtoiçnt oonvei^usi 

Le 
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ï-.e Prifonnier mettoit communé- 
ment fa folitude à profit ^ avec une 
application & une prudence au-de(^ 
fus de fon âge : non content de bien 
étudier ce qu'on lui avoit prefcrit, 
il prenoit toujours , fans en rien di- 
re y quelque avance fur Touvrage du 
lendemain , & ne marquoit jamais , 
pour fortir de fa prifon , aucune im- 
patience qui pût faire foupçonnerla 
facilité de (on travail. Le prix qu'il 
en recevoit, confiftoit dans les beaux 
jours, en quelques promenades, 
qu'on avoit Part de diriger vers des 
lieux écartez , pour y lire encore 
quelques Auteurs , chemin failànt; 
& le foir on lui montroit à jouer aux 
Echecs y où il prit tant de goût, 
qu'il s'oublia bientôt jufqu'à ga- 
gner fon maître. Mais Je maître , 
pour conferver fa fupériorité en 
tout , ne permettoit pas au difciplo 
Tome II. Dd 
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dé s'aller coucher^ jufqu à ce qu'a<> 
câblé de fommeil, il eûtrapidement 
perdu tout ce qu'il avoit gagné. 
Telles furent les trpis premières an* 
nées que M. Boivin le cadet pafla 
auprès de fon ftere à Paris. Les lui- 
vantes eurent pour lui un a^eâ plus 
gracieux > & décidèrent plus préci* 
fément fon état d'homme de Let« 
très. 

M. 4e Peletier Miniftre d'Etat; 
qui connoifToit depuis longtems 
M. Boivin Paîné , & qui vouloit lui 
donner TinTpedUon des études de 
M'^ fcs fils , s'apperçut que le plus 
grand obftacle à fon attachement, 
étoit l'éducation de ce petit frère : 
il réfolut donc de fe charger du pe- 
tit frère aufli, & il ne s'en repentit 
pas ; ce 6k ïin émule digne des il- 
lufhes Caàfârades à qui on Taffo- 
ciolt , & en quelque forte leur fe- 
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Cônd Maître , un prodige pour le 
travail , & un Caton pour les 
mœurs, 

' De la maifon paternelle , où les 
fils de M. le Peletier , & mêmp fes 
neveux , avoient fait jufqu'à leur 
Rhétorique , M. Boivin le cadet les 
fuivit au Collège du Pleflîs , où on 
les mit pour faire un coursée Phi-^ 
lofophie pUis régulier ; & à la fuite 
dés Thèfes qu ils y foûtinrent avec 
beaucoup d'éclat & de magnificen*» 
ce , M. Boivin foutint les fiénnes 
en Grec & en Latin , avec un foc- 
ces , dont le fouvenir s'eft d'autant 
plus aifément confervé , que ce font 
les dernières jàe cette efpéce qu'on 
ait foûtenue^ dans l'Univerfité. 

Il fit un peu plus légèrement fou 
cours de Droit ^ parce que , quit- 
tant alors M^* le Peletier , quife dif- 
pofoient à entrer dans le monde ôc 

Ddij 
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dans les Charges j il s'attacha en fbn 
particulier , 6c fous les yeux de fon 
ftere , à une étude profonde de* 
Hiftoriens , des Poètes & des Ora- 
teurç Grecs & Latins, qu'il fe ren- 
dit fi familiers , qu il y ayoit peu de 
perfonnes à Paris, de quelque nom 
6c de quelque goût , qui ne fouhai- 
taffent les lire , ou les revoir avec 
lui. 

C'eft à ces fortes de répétitions , 
dans le genre le plus brillant de la 
Littérature , qu'il fut redevable d'u- 
ne infinité de connoiflances ôc de 
protégions utiles ^ entre lefquelles 
il cultiva , fur-tout , celle de M. d'A- 
guefleau , aujourd'hui Chancelier 
de France, cellQ3 de M. TAbbé Bi- 
gnon & de M. l'Abbé de Louvois. 
Ce dernier lui donna d'abord un ap- 
partement à la Bibliothèque du 
lloi , où il commenta à travailler 
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|5our fon propre ufage fîir les Ma-ii 
nufcrits Grecs, particulièrement fur 
ceux de Michel Pfellus , & fur les 
Epîtres de Libanius , dont M. Bî-* 
got lui avoit confeillé d'entrepren- 
dre la traduélion. Peu de tems après^' 
M. Thevenot , Tun des Gardes de la 
Bibliothèque, mourut; M, Clément 
fut nommé à fa place > & M. Boivin 
eut celle de M. Clément : ce fut en 
\ 6^2. Il rendit cette première an- 
née célèbre , par une découverte 
qui fit beaucoup de bruit parmi les 
Sçavants. Parcourant un jour le Ma- 
ntifcrit des Homélies de S. Ephrem, 
il apperçut fous le Texte de ces Ho- 
mélies, écrit d'une encre très noire,» 
vers le commencement du quator* 
ziéme fiécle , un autre Texte efiàcé 
exprès,& dont les caraâéres refFufci* 
tez par des yeux intelligents , étoient 
ce qu'on appelle des Lettres Onçiàiôt^^ 

DdUj 
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Il s'appliqua à en dt^chiffrer quel- 
ques mots j & les premiers qu'il 
lut, étant du Nouveau Teftamem, 
il feuilleta tout le volume avec d au- 
tant plus de curiofité , que la cou- 
leur de lencre qui reftoit , jointe à 
la forme des lettres ^ dénotoit une 
antiquité de douze à treize cens 
ans. Il remarqua dans toutes les pa- 
ges de femblables vertiges d'an* 
cienne écriture , plus ou moins ap* 
parente , & demeura enfin convain- 
cu que cet exemplaire étoit un des 
plus prcdtcwx , & des plus vénéra- 
bles Manufcdt$, qui fliflfent^ non- 
feukmentLdans la Bibliothèque du 
B^ii mais dans aucune Biblîothé** 
€pc du mondes puifqu il contenoit 
d'un cara£ïére encore rècbnnoifla- 
ëlè 5 plus dès deux tiers du Nouveau 
OJeflament^^ une parde du Livre de 
J^f des Proverbes ^ de l'Ëcclé? 
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fiafte , du Cantique des Cantiques ^ 
de la Sageffe , & de rEccléfiafti- 
que , écrits dès les premiers fiécles 
de TEglife, Perfonne n'ignore avec 
quel foin & quelle religion on con- 
ferve à Venife quelques cahiers feu- 
lement de l'Evangile de S. Marc ^ 
d une écriture fi eâ&cée , qu'on n ofe 
pas même afTûrer que ce fbit du La- 
tin plutôt que du Grec. M. Boivin 
entreprit de faciliter & de rendre 
mile la lefhire de fon Manufcrit , 
par un travail opiniâtre & pénible 
fans doute , mais plus ingénieux en- 
core. 

Le copifte , qui avoit caché & 
comme abforbé l'ancien Texte fous 
une efpéce de nuage noir, formé 
par fa nouvelle encre , ne s'étoit pas 
contenté d'en gâter ainfi toutes les 
pages y il en avoit encore dérangé 
la fuite , Ôc pris , ce fe)xible y à tâche 

Ddiiijj 
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de fup primer , de renverfer & de 
tranfpofer tantôt un feuillet^ tantôt 
un autre , de manière que fur plus de 
deux cens , il n en avoir pas laiffé 
trois dans leur ordre natureL 

Pour rétablir la fuite du Texte 
ancien, il fallut d'abord déchifrerla 
première ligne de chaque page , & 
marquer à côté Tendroit des Livres 
Saints j aufquels elle appartenoit» 
Cette opération étoît fouvent lon- 
gue & difficile ; il y avoit telle page , 
dont on ne pouvoir d*abord lire ou 
deviner que deux ou trois mots , il 
falloît pour trouver leurs rappoçfs y 
les' chercKer dans toutes les Con- 
cordances Grecques, & confultet 
même quelquefois les Latines > en 
fubftituaiit les mots d^une Langue à 
ceux de lautre. Ce n étoit pas tout , 
iquand la Concordance avoit indi- 
qué le' chapitre & le verfet , ou fc 
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trouvoient les deux ou trois mots 
en queftion , il falloit encore , fi ces 
deux ou trois mots étoient du mi- 
lieu y de la fin , ou du revers de la 
page , rétrograder jufqu à la pre- 
mière ligne , & retrouver par la 
force du fens , & à l'aide d'un Texte 
imprimé , ce qui avoit d'abord paru 
indéchifrable. 

M. Boivin , parvenu de cette ma- 
nière à marquer précifément les 
chapitres & les verfets aufquels fe 
rapportoient les premiers mots de 
toutes les pages , termina ce chef- 
d'œuvre de patience & de fagacité ^ 
par une Table , dont la difpofition 
achéle^e reftituer Pufage du Ma- 
nufcrit , à quiconque voudroît le 
conférer avec les Imprimez , ou 
avec d'autres Manufcrits. C'eft une 
cfpéce de Concordance , où lés 
chapitres de l'Ancien & du Nou-- 
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veau Teftament font rangez dans 
Tordre obfervé pour toutes hs Edi- 
tions, mais où chaque article efl: ac- 
compagné d'un renvoi aux feuillets 
du Manufcrit, qui contiennent ou 
le chapitre entier, ou partie du cha- 
pitre , de forte que Ton y peut voir 
fur le champ , fi le paffage que Ton 
veut conférer , eft dans le Manuf- 
crît , & à quelle page on le trou- 
vera. 

Le P. Lamy de l'Oratoire, tira 
tm grand avantage de cette décou- 
verte , dans le fécond volume de 
l'Harmonie Evangélique qu'il pu- 
blia en i6^^. M. Sike, qui com- 
pofoit alors , en Hollande, iinîDrour- 
nal Littéraire Latin , y joignit à la 
notice du Manufcrit , un échantil- 
lon gravé de l'ancien caraâére. Le 
P. Dom Bernard de Montfaucon 
en fit une mention honorable dans 
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fa Paléographie , & plufieurs iça^ 
vans j ou curieux, de différentes na- 
tions , fe font fait depuis un plaifir 
d en conférer les diverfes leçons. 
Pour nous , nous n^avons pu nous re-* 
fufer à un détail , qui exprime mieux 
que tout ce que nous aurions pu di- 
re d'ailleurs, quelle éroitences ma-* 
tiéres Tattention , Tintelligence & 
la dextérité de M. Boivin , & l'ufa- 
ge qu'il doit en avoir fait , dans le 
nombre prodigieux d'autres manut 
crits qui ont paffé par fes mains. 

Quelque occupé qu'il fût par ces 
travaux intérieurs de la Bibliothè- 
que , le Public ne laiffoit pas d'a- 
voir part à fes veiUes , il luî procura 
en 1 5p j . l'édition des anciens Ma- 
thématiciens Grecs , que M. Thé- 
venot avoit laiffée imparfaite ; il en 
conféra de nouveau les manufcrits , 
il recueillit 4es variantes de ceux de 
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Jules Africain j dont il éclalrcît le 
texte par des notes ; & à la tête da 
Recueil de tous ces Auteurs j il mit 
en forme de Prolëgoménes y les ai-* ' 
vers jugements que les Sçavans en 
ont portez» En 1702. il publia de 
lui-même , deux volumes in-folh^ 
contenant les vîngt-quatre premiers 
Livres de l'Hiftoire Byzantine de 
Nicéphore Grégof as , dont on ne 
connoifloit encore que les onze, que 
Jérôme Wolfîus avoit traduits dti 
Grec- M* Boivin en rétablir le tex- 
te , qui étoit fort corrompu ; il en ré- 
toucha la verfion Latine ^ qui n'é- 
toît pas toujours exa£te ; il y joignit 
les treize Livres fuivans , qu il avoit 
eu le bonheur de découvrir & de 
raflembler;U les accompagna d*u- 
ne tradudipn élégante ôcfidelleyde 
notes fçavantes & variées, d'une 
PréÊuœ curieufe fiirks» autres ott^ 



BOIVIN LE CADET. 429 

Vïrages du même Grégoras , & d u- 
ne vie de cet Auteur , prefque toute 
tirée de fes propres écrits. Il en pro* 
mettoit alors deux autres volumes , 
dont l'un , c'eft-à-dire , le troifiéme , 
de voit contenir les quatorze derniers 
Livres qui reftent à publier de Thi-: 
ftoire de Grégoras , & le quatrième 
étoit deftiné au recueil dé fes divers 
Opufcules , Lettres, Harangues, 
Traités de Grammaire & de Criti- 
que , de Philofophie , d'Aftrono- 
mie & de Théologie. La fécherefle 
du ftyle de Grégoras, fes déclama- 
tions froides & ennuyeufes , fes ré- 
pétitions fréquentes & toutes fes fi- 
gures mal aflbrties , rebutèrent vrai- 
femblablement un interprète aufli 
judicieux ^ fur-tout, quand il fit réfle- 
xion que ce morceau de THiftoire 
Byzantine , étoit avantageufement 
remplacé par celle de Cantacuzéne 
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jfic de quelques autres AuteuiSé Ce 
qui eâ certain > c'eft qil^)n ne Ten à 
plus oui parler, & quil ne s>n eft 
sien trou vé dans (es papiers. 

Les bons offices & les fecours 
cmpreflez que les gens de Lettres 
du premier ordre recevoient con- 
tinuellement de Mé Boivin > lui 
^voient fait une autue ùmc de répu- 
tation y égale y iupérîeurê même à 
celle qu'il s'étpit acquife par fes dé* 
couvertes & pat fes Ouvrages. Ou^ 
tre les exemples que nous en avons 
citez , il s'en trouve encore de glo- 
rieux témoignages dans la Diplo- 
matique du P. Mabillon, qu'il avoit 
fouvent aidé à lire , ou à fuppléer les 
plus difficiles écritures ; dans le Re* 
cueil des Oeuvres de M. Defpréaux, 
à qui il avoit fourni de nouvelles 
Remarques fur le Traité du Sublime 
de Longin > & la Traduction de 
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iquelques fragments peu connus de 
ce Rhéteur ; dans le P, le Quien, qui 
nous apprend j entre-autres , dans la 
Préface qu'il a mife à la tête d'un 
Ouvrage attribué à S. Jean Damaf- 
céne y que c'eft à M. Boivin qu'il 
eft redevable de toutes les fîngula- 
rites qu'il y rapporte fur le nom & 
les écrits de Michel Sicidith , ap- 
pelle quelquefois Sicéliothy & d'au- 
tres fois Glycas. 

C'étoient-là autant de titres , qui 
appelloientM. Boivin le cadet avec 
fon aîné dans cette Académie, lorJP- 
qu'en 1 70 1 . il plut au feu Roi de 
l'augmenter, & de lui donner une 
nouvelle forme. Mais, indépendam- 
ment de l'extrême modeftie qui le 
déroboit volontiers au grand jour, il 
refpedoit la délicateffe & la fupé- 
riorité de fon frère , au point de ne 
pouvoir fe réfoudre à paroître vou^ 



452 Eloge d e Mr; 
loir aller de pair avec lui ; il atten* 
dit donc encore quatre ans , avant 
que de fe préfenter à TAcadémie ^ 
& elle ne lui fît pas un crime de ce 
délai , parce qu elle fçavoit com- 
bien il étoit en état de Ten dédom- 
mager. Le Public , qui n'en doutoit 
pas non plus , en a trouvé la preuve 
dans douze ou quinze de fhs Dif- 
fertations , qui font imprimées en 
entier , ou par extraits dans les qua- 
tre premiers volumes des Mémoi- 
res de TAcadémie , & il n eft pas à 
craincke qu'il rabatte rien de cette 
bonne opinion , à la vue des autres 
Pièces de la même main , qui en- 
trent dans les deux volumes qui 
font aâuellement fous la preffe. 

Il n'y avoir pas encore trois mois 
que M. Boivin avoit été reçu à l'A- 
cadémie , quand la mort de M. Pou- 
chard fit vacquer au Collège Royal 

une 
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F Une Chaire de Profefleur en Langue 

*Grecque > il ne la demanda point, 

„& il y fiit nommé avec un applau* 

dîflement général. Lui feul eût été 

bien plus content, fi cette grâce fut 

tombée fur fon frère. L'année fui-» 

Vante , la féconde Chaire de Grec 

devint auffi vacante ; & cette fois > 

il écrivit au Miniftre , non pour la 

faire avoir à fon frère > il trouvoit 

lui-même de l'indifcrétion > & une 

e(péce d'itljuftice à les prétendre 

toutes deux pour les deux frères , & 

îl croyoit encore moins convenable 

que le cadet fe trouvât l'ancien* 

Tout ce qu'il demandoit, c'étoit la 

permijQîon de lui remettre fa propre 

Chaire ; & comme ce n'étoit pas 

par une vaine oftentation d'amitié 

qu'il frdfoit cette démarche , il ap* 

puyoit fa demande fur des raiforts 

que , même pour réuflîr , on n'allé- 

Tome IL E e 
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gue qu à Textrémité ôcdans un véri- 
table befoin. Quels que ibîent , di- 
foit-il dans fa Lettre ^ quels que 
foient les avantages de la place de 
Profeffeur Royal , je puis m'en pa(^ 
fer , & beaucpup mieux que mon 
frère : il n*a point d'autre emploi ^ il 
fe livrera tour entier à celui-ci ; 6g 
moi j déjà partagé entre la Biblio- 
thèque & PAcadémie , je remplirai 
plus exadement mes devoirs à l'é- 
gard de Tune & de Tautre. lut% 
vœux du Public furent plus écou- 
tez que ceux de M. Boivin le cadet, 
on Tobligea de continuer ks Le- 
çons au Collège Royal , & il y a lu 
& expliqué jufques dans les derniers 
tems de fa vie , les Poèmes d'Ho- 
mère , avec tout le goût , & toute 
l'élégance que l'on peut jetter dans 
de fcmblables explications. 
C'eft dans le cours de ces Leçons ; 
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que fe renouvellérent fur Homère , 
ces difputes dont les Journaux & 
les Âcaidémies> pour ne rien dire 
de plus , ont fi longtems retenti. 
M. Boivîn , qui n'en pouvoit pas 
être fimple Spedateur , s'y mêla 
avec dignité. Il fit imprimer en 
1 7 ï jr. une Apologie d'Homère , 6c 
particulièrement du Bouclier d'A- 
chille , fur lequel fembloient tom* 
ber prefque tous les traits des Mo* 
dernes. Les deux partis donnèrent 
des éloges à cet Ouvrage , & s'il ne 
remporta pas la viftoire, parce que 
perfbnne ne vouloir céder, il obtînt 
quelque chofe d'équivalent , ou de 
plus rare encore y on lui déféra ima* 
nimement le prix de la fagefle & de 
la modération. 

A l'Apologie d'Homère , fiiccé- 
dérent deux autres monuments de 
l'eftime 6c de la reconnoiflance dç 

Ee ij 
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M. Boivin. L'un , fut une vie Latine 
du fçavant Pierre Pithou, qu'il avoit 
cntreprife à la follicitation de M, le 
Peletier le Miniftre fon arriére-pe- 
tit-fils. L'autre , fut la Vie de M. le 
Peletier même , que la mort lui 
avoit enlevé dans le cours de fon 
premier travail. C'eft là qu'il rap- 
pelle éloquemment toutes les obli- 
gations qu'il avoit à fon Mécène , 
& qu'il s'en acquitte en le mon- 
trant tel qu'il étoit , excellent ci- 
toyen , ami généreux , Magiftrat , 
Miniftre re(pe£lable , & digne de 
laifTer après lui un nom toujours 
cher au Miniftére. 

Nous avons vu jufqu ici dans le 
dénombrement des Ouvrages de 
M. Boivin , du François , du Grec 
& du Latin , en portions à peu près 
égales ; aufïi écrivoit-il également 
bien en ces trois Langues ; & s'il y 
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àvoît eu des Académies particuliè- 
res pour chacune ^ il leur auroit fait 
honneur à toutes. Ce fut unique^ 
ment fur lui que T Académie Fran-: 
çoife jetta les yeux , quand il fut 
queftion d'y remplacer le célèbre 
Evêque d'Avranches j M. Huet, à 
qui perfonne ne reflembloit davan- 
tage pour rérudition & pour la va- 
riété des talents. Comme lui , il 
. avoit fçû traduire les Anciens fans 
les dégrader ; comme lui , il avoit 
fçû les illuflrer par de fçavants Coni-» 
mentaires ; comme lui encore , & 
c'eft ce qui nous refloit à en dire ,' 
il avoit dans fes heures de loifîr , 
compofé dans ces trois Langues des 
Pièces de Vers , d'un tour & d une 
délicatelTe inimitables. Rien , par 
exemple , de plus harmonieux & de 
plus tendre , que celle , où il intro- 
duit Anacréon pleurant fur le tom- 

E e iij 




rCE DE Mr. 
beau de M*^^ Dacicr* Rien de plos 
galant que celle , où pour confoler 
une Beauté de quelques légers ou- 
trages de la petite vérole y il les dé- 
crit comme des excès de la jaloufici 
du dépit & de la rage împuiffante 
de Vénus. Rien de plus ingénieux 
encore , qu une autre Pièce , où 
pour payer quelques parties d'E- 
checs f qu il avoit perdues contre la 
même Dame, il demande à Vul- 
cain une Médaille j ou fon Héroïne 
foit repréfentée fous les attributs de 
Minerve armée j renant d une main 
la Viâoire , pouffant de Tautre fon 
redoutable Javelot , & foulant auï 
pieds le nouveau Palaméde , qui 
avoit ofé lutter contre les Déeffes. 
Ces Pièces font , & en Grec Ôc en 
François & en Latin. Il avoit un 
peu moins d'habitude avec la Lan^ 
gue Italienne j mais il en connoif^ 
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foit tellement le génie & les grâces p 
que TAcadémie de la Crufca Tavoit 
auffî adopté fur le rapport de Tes 
principaux membres , avec qui il 
étoit en relation. 

Il ne manquoit à tous ces hon-* 
neurs , que d'être de plus longue 
durée. La fanté de M* Çoivin com- 
mença à s'afToiblir fenfiblement fur 
la fin de Phyver 1 72 6". par les mou^ 
vements irréguliers d une fièvre len- 
te ^ à laquelle il ne donna pas sSSkz 
d'attention : il ne diminua rien de 
fon travail ordinaire , & il fit le Ca- 
rême avec la même régularité. U fe 
détermina feulement vers les Fêtes 
de Pâques à louer un appartement à 
ChaiJlot , pour y jouir pendant la 
belle faifon du bon air & de la tran- 
quillité de la campagne ; mais il en 
âbufa plus qu'il n en jouit. Il voulut 
y repafler toutes fcs Leçons du Col- 

E e nij 
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lége Royal , qui formoient une TraJ 
duaîon entière de l'Iliade & de l'O^ 
dyflëe : il voulut auffi mettre la det 
niére main auxTradu6tions de TOe^i 
dipe de Sophocle & de la Connédie ^ 
des Oifeaux d'Ariftophane , qui ne^ 
demandoient plus qu'une légère re- 
vifion pour être données au Pu^ 
blic. On tenta vainement de rarra-^ 
cher à cette application continuel- 
le ^ qui detruifant toutes les e/pé^ 
rances qu'on avoit conçues du ré- 
tabliflement de fa famé , joignoit^ 
fouvent à des retours de fieVre plua(^ 
marquez ^ les accès d'un afthme fuf-^ 
foquant. Il ÊiUut pourtant le laifler 
&ire ^ car les repréfentations le hûr 
guoient autant que le mal mêmei 
auquel ne voulant plus oppofer que 
les fentimients d'une piété exemplai- 
re y & d'une parfaite réfignation , il 
fuccomba epfin le vingt-neuyi^mQ 
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d'Oâobre dernier, dans la foîxanter 
cinquième année de fon âge. 

Uexemple de fon frère l'avoit 
retenu dans le célibat jufqu'en iji6. 
qu il époufa une nièce de la célèbre 
M"^^ le Hay , plus connue encore 
fous le nom de M^® Chéron, & 
qui , héritière de fon efprit & de fes 
talents , étoit pour un homme de 
Lettres , tel que M. Boivin, le plus 
(îk gage d'une fociété douce & ai- 
mable. De fix enfans fortis de ce ma- 
riage , il en refte trois , deux filles & 
un garçon , pour qui le père tranf- 
porté de joie, prit date dans la Lit- 
térature qu il n'étoit encore qu'au 
maillot. Ce fut fous fon nom qu'il 
fit imprimer en 1 7 1 7. une Traduc- 
tion en Vers François de la Batra- 
chomyomachie d'Homère , dédiée 
à un Mécène de quatre ans , au plus 
jeune des fil$ de M. le Chancelier , 
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que l'Auteur naiflant prioit très fé- 
rieufement de ne point douter que 
la même Mufe qui avoit fçû faire 
parler les Rats & les Grenouilles , 
n'eût eu le pouvoir de délier la lan- 
gue d'un enfant de deux mois. Il n'a 
pas été affez heureux pour voir la 
maturité des fruits répondre à la 
promptitude des fleurs* Ce père , fi 
cmprefle d*orner refprit de fon fils 
des plus fublimes connoifTances , 
également capable de former fon 
cœur aux fentiments de religion ^ 
d'honneur & de probité j dont il 
étoit n plein lui-même ^ n a pu lui 
laiiTer pour foutenir tout le poids de 
fa réputation ^ que les débris muets 
de quelques Ouvrages, & le foible 
récit des vertus , dont nous avons 
été longtems les fidèles témoins* 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M. BOIVIN LE CADET, 

jo. C'eft principalement à lui qu'on doit 
TEdition des anciens Mathématiciens 
Grecs qui a été faîte au Louvre , avec 
leur Verfîon Latine , fous ce Titre : 
Mathemancivetercs , Grœcè & Latine. 
Pariius ex Typographîâ regîâ, 165^3. 
în-fol. 

2P. Traduâion en Vers François de la Pié^ 
ce intitulée : Santolius pœnitens , en 
1 6^6. Dans le Recueil des Oeuvres de 
Jean-Baptijle Santeuil en 2. vol. in- 12; 

3^. Nicephori Gregorce Hijloria Byzantine, 
lïbri XXIV. quorum lihri XL priores ab 
Hieronymo Woljio jampridem Latini 
faâi & in lucem editiy iidem nunc auc^ 
flores & cajligatîores quàm antea ; Lf- 
bri XIIL pojleriores nunc prirrmm è co-^ 
dic'éusManufcrtptis eruti& Typis mcm^ 
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Jati ; ex his lîbros ferè undecim verni 
Joanrîes Boivin j qui codtces comulk , no^ 
tas addïdn& alias appendices, Parifiisf 
èTypog, Regîa, 1702. 2. vol, in-folio, 
4j^, Apologie d^Homére <Ù^ Boudwr dUA* 

chilîe, Parîsj IJ^S* ^-^^' 

j**. PetTt Pithœi vita > Eîogia , Operum 

CatahgtiSj Bîblmh€ca\ accejferunt ex- 

ctrpta , nota , aliceque appendices : accu* 

^ tante Joanne Sûivin* Parifiis , 1716' 

<î^- Claudii Feleterii y Regni Adminijin^ 

vtta^ Pétri Vuhœi ejus Proavi vit/se ad" 

junâa : accejferunt Elogia , Opufcula 

. Seleâa j notae , aliopque appendices, f^-^ 

rifiîs, 1716.111-40, 

7®. Batrachomyofnachie cTHomere , eu 
Combat des Rats & des Grenouilles , en 
Vers François > par le DoSteur JuniusBi^ 
herius Mer6\ ( Jean Boivîn) & les Ce^ 
rifes renverfées , Poème Héroïque^ (par 
JUme l^ }iay. ) Paris , 1717, in-8^ 
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8^. Fféfacefur la Tradultion en Vers de la 

Batrachomyomachie d!^ Homère. Dans les 

Mémoires de Trévoux, Janvier, 17 18. 

9^ Poefies Anacréontiques Grecques de 

M. Boivin , ( oiNoniONOz meah ) au 

nombre d'onze Pièces. Paris , 1722^ 
în-8o. Réimprimées dans le Recueil in- 
titulé : Poëtarum ex Academiâ Galli^ 
cà , qm latine aut grcecè fcripferunt , 
. Carmina.TeLïifns j 1738. in-8^ 

iQo. In facrtlegum Regue Bibltothecœ fx-» 
ftlatorem ( Joannem Aymon ) Dir^. 

• Dans le Recueil ci-deffus. 
1 1^ Oedîpey Tragédie de Sophocle ; & les 
Oifeaux , Comédie d^ Arifiophane ; tra^ 
dmes en François^ avec une Préface fur 
ces deux Pièces , & un Dialogue fur celle 
des Oifeaux. Paris, 1729. m- 12. 

..12®. Remarques fur le Traité du Sublime 
de Longin , avec laTraduâiion de quel-- 
ques fragments peu connus de ce Rhé- 
teur. Imprimées avec la Traduâion du 
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même Traité de Longin par M* Boî- 
leau Defpréaux. 

13'^. Il a fourni au P, le Quîea pour fon 
Ouvrage âe S, Jean Damafcéne , beau-» 
coup de Remarquer fur le nom ^ Us 
Ecrits de Michel Sicidit es j appelle auflî 
SicélîQîès ou Glycas. Le S* Jean Da- 
mafcéne du P. le Quien fut imprimé à 
Paris en 1712* en 2. vol* in-fol, 

ï^^. Explication de cet endroit cPHoraCe l 
Qui Mufas ainat împares 
Ternos ter Cyathos , &c. 

DanslUîfloire de TAcadéniie desBelles^ 

Lettres, Tome L pag. 136. 
ij^ Examen de ce Pajfage de Suétone, 

( dans la vie de Néron ) Orcus vobis du- 

cit pedes. Ibidem , pag. 14.7, 
i6\ Sur la querelle d^ entre les Partifans 

d* Homère & ceux de Firgile. Ibidem , 

pag. 175. 
ï'j^. Extrait du Catalogue des Livres de 

la Bibliothèque des Rois Charles T. 
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Charles Vh & Charles VIL Ibidem, 
pag. 310. 

i8^ Obfirvations fur le ntre fingulier d'un 
Livre indiqué dans Vancien Inventaire 
de la Bibliothèque du Roi Charles le Sa- 
ge. Ibidem , pag. 3 ip, 

ly. Fieilleffe hérotque^ouVieillards dHio- 
mère. Dans les Mémoires ^ Tome II, 
page 18. 

200. Remarques Hijioriques & Critiques 
fur r Anthologie Manufcrite qui ejlâla 
Bibliothèque du Roi. Ibidem , pag. 279. 

il®. Chronologie de POdyJfèe. Ibidem » 
page 385. 

22®. Bibliothèque du Louvre fous les Rois 
Charles V. Charles VI. & Charles VIL 
Dijfertation Hijlorique. Ibid. pag. 747. 

23<>. Vie de Chrifiine de Pifan , & de Tho- 
mas de Pifan fin père. Ibidem , page 
760. 

24^ jQuerelledesPhilofiphesdH quinzième 
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ftéde. Dijfertation Hijïori^ue, Ibidem > 

pag-77;- 4 

3^^. Si dans VOedipe de Sophock le Chœut 
ejl la Troupe des Sacrificateurs , oufi c'ejl 
le Peuple même repréfinté par les prirtci* 
faux Citoyens^ Dans rHîiloire Tom. IIL 
pag. io8. Cette queftioa étok agitée 
dans TAcadéniie entre M, Boivîn le ca- 
deî 6c M. Dacïer j comme on l'a déjà r©* 
marqué dans le Catalogue des Ouvra-çi 
ges de ce dernier* 

20"^* Lettre du Cardinal Bejfarion fur la 
querelle des Philoffhes du quinmcme^ 
fiécle. Ibidem , pag, 302. 

5170. Difcottrs pour fervir de Préface à une 
traduâion de la Comédie des Oifeaux 
d' Arifiophane. Dans les Mémoires^ To 
me IV. pag. j'4p. 

28^ Mémoires pour la Vie de Guillaume 
Budé , premier Bibliothécaire du Roi.^ 
Dans l'Hiftoire. Tome V. pag. 35'o. 

2p. Notice 4' un Exemplaire d^Homére de 

la 
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Ha Bibliothèque dt Gtàllatme Budé. Ibi- 
dem, pag. 35-4. 
500. Dtfcoursfurlatragedieàe Sophocle in* 
tittUée: oiAinoTs Tt pannos OEDJPÊ 
ROY. Dans les Mémoires* Tome VL 

3 1«. Syftéme d* Homère fur t Olympe. Danà 
les Mémoires. Tome Vil. pag. 41 1. 
Il a làifle divers Ouvrages Manuftrits > 
plus ou moins avancez , entre autres , une 
nouvelle Traduâion FrançoiTe de Tlliade 
& de rOdyffée d'Hotnére , qu'il n'avoit 
plus qu'à revoir; une autre Tradtiétioû en 
Vers Latine, de la plus grande partie de 
l'Anthologie manufcrite J & une Hiftoire 
de la Bibliothèque du Roi depuis (bn éta^ 
bliffemetit jufqu'à la mort de M. TAbbé 
de Louvois , avec des Mémoires partial** 
Kers pour la vie de tous iCèux qui avant luî 
âvoient eu le titre de Bibliothécaires du 
Roi* 

Tome IL Ff 




E L O G E 

DE M. LE CARDINAL 



GUALTERIO. 



P 



> 



HiLÏPPE-AnTOINE GUALTERIO 

^^^ * X^ naquit le vingt -quatre Mars 
publique 1660* a rermo , Ville de lEtat 
«. wi^dn. Ecciéfiaftique dans la Marche 
d*Ancone ; & le Cardinal Charles 
Gualtério fon grand oncle y qui 
étoit alors Archevêque de Fermo | 
le fit élever jufqu à Tâgç de douze 
ans , qu'on l'envoya continuer fes 
Etudes à Ronae au Collège Clé- 
mentine 

La Famille des Guaherio ou 
Çualtieri , comme difent plys con^ 
munément les Italiens, tire fon gri-. 
gine de l'Allemagne : les Auteurs 
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f^ui en parlent , prétendent qu'elle 
s'établit à Orviette vers le milieu 
du dixième fiécle, & qu elle fut une 
de ceHes que TEmpereur Othon !• 
prépofa au gouvernement de ce pe* 
tit Etat ; ils ajoutent que c'eft la 
piême 5 qui dans de plus anciennes 
Annales eft appellée Gual^Kerina ^ 
parce qu^on a long'tems affeâé de 
conferver dans la prononciation des 
noms propres ^ la rudefTe naturelle 
des Goths 6c des Lombards. 
- Maïs ^ quelle que foit Torigine 
de cette famille ^ il efl: certain que 
depuis plufîeurs fîécles qu'elle eft 
connue , elle n'a celTé de produire 
des fujets d'un mérite dîflingué y âc 
mie depuis qu'Orviette , de Répu^ 
biique qu'elle étoit anciennement ^ 
êfl devenue une des Villes du patri- 
moine de S. Pierre , les Gualtério 
ont jfouvent pris des alliances dans 

Ffij 
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les Maifons des Souverains Ponti- 
fes, iTiême durant le cours de leur 
Pontificat* 

Le Jeune Gualtério > environné 
de tant d'objets dVmulation ôc d'eC- 
pérance, fut deftiné prefqu'en nait 
ïant , aux dignités Eccléfiaftiques , 
qui font tout à la fois les honneurs 
les plus précieux & la fortune la 
plus folide du pays ^ & dés qu'il con- 
nut fa defti nation , il tâcha de s'en 
rendre digne. Au fortîr du Collège 
Clémentin , ou il avoir fait fa Phi- 
lofophie , il retourna à Fermo ^ dont 
un autre de Ces oncles avoir été 
nommé Archevêque à la place du 
Cardinal Charles ; il y fît un cours 
de Droit , un autre de Théologie ; 
& à lage de dix-neuf ans y il reçut le 
Bonnet de Dofteur dans ces deux 
Facultés. 
De là , il revint à Rome ; où pouc^ 
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fe perfe£lionner dans la connoiflan- 
ce & la pratique des Loîx , il en fit 
une étude particulière fous le fa- 
meux Dominique Tarugi fon pa- 
rent y qui étoit Auditeur de Rote , 
& qui a été depuis Cardinal , Eve-* 
que de Ferrare. 

r M. TAbbé Gualçério , difciple 
d'un tel Maître , fut admis avant l'â- 
ge de vingt-cinq ans, au nombre des 
Prélats référendaires de l'une & de 
l'autre fignature , & il n'en eut pas 
feit longtems les fonéHons , qu'on 
le jugea capable des ipius grands^ 
emplois , & que ces emplois lui fu- 
rent confiez ou confirmez par qua- 
tre diférens Pontifes , Innocent XI,. 
Alexandre VIII. Innocent XII. & 
Clément XI. Deux fois de fuite , il 
fot chargé de l'infpeftion générale 
de Vj^nnone; il eut fucceflivement 
les Gouvernemens de San -Sève- 
Ffiiij 
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rino y de Fabrîano , d'Iélî , du Du- 
ché de Camérino , & de Notre^ 
Dame de Lorette ^ & enfin U Vice^ 
Légation d'Avignon, 

On avoit déjà remarqué , que 
dans fon Gouvernement de Loret^ 
te y lieu que la dévotion & la curio-- 
fi té Ont également rendu célèbre j 
Monfignor Gualtério , générale^ 
ment eftimé des Etrangers pour fes 
manières affables & polies, accueil^ 
loit les FraïKjois avec une diftinc- 
tion & des égards tous particuliers, 
qu'il fe plaifoit à leur rappeller le 
fouvenir de ce Sébaftien Gualtério 
Evêque de Viterbe , qui dans les 
premiers troubles que Théréfie de 
Calvin caufà en Frahce, y fut deux, 
fois envoyé Nonce par les Papes 
Jules III. & Pie IV. Tous les ré-» 
gnes de Henry II. & de François IL 
^ qui pendant h tçnue du Co«çUe- 
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de 'Trente , y préparoît en fecrct: 
avec le Cardinal de Lorraine & les ; 
autres Prélats François | tout^cc: 
qu'on de voit y agiter de plus ini*^: 
portant. 

Le Gouverneur de Lorette , dev 
venu Vice - Légat d'Avignon , fe> 
trouva bien plus en état de fadsfairô 
fon inclination pour la France. M» > 
le Comte de Grignan^ M. de Bd£*^ 
ville y & tous ceux qui comman* 
doient dans les Provinces voifines , - 
s'apperçûrent bientôt de la fagefie* 
de fon gouvernement^ & ne fe ldf-^\ 
féirent point d'en rendre à la Cour 
un compte avantageux. Entre les 
difficultés qu excite jfouvent la pro-: 
ximité des Etats ^ il s'en éleva une' 
fort délicate y immédiatement après* 
la Paix de Rif^ick. La plupart des 
nouveaux Convertis des environs de» 
la Principauté d'Orange y alloien» 
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librement faire la Cène ^ & tous les 
autres exercices de la Religion qu'ils 
avoient abjurée. Pour remédier à cet, 
abus j le Roi voulut faire paiïer dans 
le Comtat Venailfin , où la Ville 
d'Orange eft enclavée , de petits 
corps de Troupes ^ qui dans cette 
vue feulement, la hloqueroient en 
quelque forte à une certaine diftan-r 
ee de fon territoire , & il avoit pris 
fur cela les mefures convenables 
^vec Guillaume III. Roi d'Angle- 
terre^dont le Gouverneur dans Oran- 
ge favorifoit extrêmement ces rebeU 
les cachez , fi connus dans la der- 
nière guerre fous le nom de Cami- 
fards. Le Pape , comme Chef de 
i'Eglife , étoit fans doute bien éloi- 
gné de s'oppoferà un fi louable def» 
fein i mais , comme prudent & fidèle 
dépofitaire de Tautorité temporelle 
du §. Sié^e ^ il refufoit de fe pxêtQt 
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le moins du monde à une démarche: 
qui fembloit donner quelque attein- 
te aux droits de fa.Souveraineté. Le 
Vice-Légat propofa un expédient 
qui plut aux deux Cours >ôc qui téùC^ 
fit parfaitement ; ce fut que les Trou-* 
pes Françoifes^ qui entreroient dans 
le Comtat Venaiffin, y feroient k 
fes ordres > comme des Troupes au-* 
xiliaires que le Pape lui-même au- 
roit demandées pour maintenir dans: 
cette partie de fes Etats une plus 
grande tranquillité , & le feul exer-r 
cice de la Religion Catholique. 

Il fînifToit la quatrième année de 
cette Vice-légation • quand * Inno- * An com- 
cent XII. le nommaNonce en Fram ««««, ^o 
ce ; il n avoir pas beaucoup de che-? 1700, 
xnin à faire pour s'y rendre , il eut 
bien moins de peine encore à y dift 
pofer les efprits en fa faveur, il les 
trouva tout prévenus d'eftime pour 
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ia droiture & pour fès talents , & 
chacun fembloit lui tenir un compte 
pamcuiier de ce goût pour la Na- 
tion que Ion fi;avoit qullavoit hérité 
de fes ancêtres, M. le Cardinal d'Ef- 
trées y grand ami du feu Cardinal 
Gualtério , dit au Roi que perfonne 
ne pouvoir mieux que lui raffùrer 
de rattachement & de la vénération 
de M, le Nonce, qu'il lavoit con* 
nu chez fon oncle dés Tâge de huit 
ans , ôc que les premiers Vers La- 
tins qu'il avoit faits au Collège f 
étoient une Epigramme à la gloire 
de Sa Majefté j qu à la vérité fon 
Régent s'étoit difpenfé de lui faire 
tout Thonneur qu elle pouvoit méri- 
ter d'ailleurs y parce que dans un do 
fes Vers , il y avoit un pied de trop^ 
mais que ces fautes contre la me^ 
fure étoient , dans un jeune Poëte ^ 
lefFet ordinaire de la vivacité ds» 
fentimens. 
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' Il ne démentit en rien cet obK-i 
géant témoignage, pendant fix an-*- 
iiées entières que dura fk Nonciatu- 
re.La guerre qui s'étoit rallumée dé 
toutes parts , n'avoit prefque laîffé 
que lui de Miniftres Etrangers en 
France , & loin que fon miniftére 
en fût plus fulpe£l, le Roi lui-même 
le confultoit fouvent for des afiàires 
eflentielles. Rome n étoît pas moins 
contente de fon adminiftratioh , fie 
avant que de le rappeller en Italie ^ 
Clément XI, lui conféra PAbbaye 
de la Trinité dans le Duché de Mi- 
lan , le nomma à rEvêché dlmola , 
le fit Cardinal , 6c le défigna Léga^ 
à latere dans Ravenne & toute h^ 
Romagne. Le Roi fit la cérémonîû 
de lui donner le Bonnet, & après 1^ 
cérémonie il eut ITionneur de dî- 
ner en public avec S. M. qui le com^ 
Wa avant fon départ de toutçs ks- 




marques qu elle pouvoit 
de fa bienveillance. 

Quoiqu'il lui fut doux d'être ren- 
du de fi bonne heure à fa patrie | 
avec rautorité & les honneurs de la 
Pourpre , il ne laifla pas de quitter 
la France à regret ; moins toutefois 
par le goût que nous avons dit qu'il 
y avoit apporté , ou par la confidé^ 
ration qu'il s*y étoît acquife , que par 
un autre endroit ^ dont nous n avons 
pas encore eu occafion de parler ^ 
par fon amour extrême pour les Let- 
tres. Il avoit formé ici d'étroites liai- 
fons avec les Sçavans du premier 
ordre, M. FAbbé Bignon , le P. Ma- 
billon, M. Foucault, le P. Malle- 
branche , M. le Marquis de THôpi-»^ 
talj & quelques autres. Il avoit exac-» 
tement parcouru nos Bibliothèques^ 
il y avoit fait des Extraits de la plu- 
part de leurs Manufcrits uniques ou 
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iingùliers, & s'y étoit muni de pref- 
que tous les fecours dont il croyoit 
avoir befoin pour la perfe£Hon d'un 
Ouvrage immenfe,auquel il travail^ 
loit depuis l'âge de vingt ans^ Ce- 
toit une Hiftoire Univerfelle , où 
prenant chaque chofeaupliis haut 
point de fon origine connue , il fe 
propofoit de la conduire jufqu'à 
nous par le fil des preuves & de lia 
tradition , de manière qu'oiitre l'é- 
tabliflement & le partage des Na- 
tions , la liaiflance , le progrès & la 
chute des Empires , il n'y auroit eu 
aucun pays , aucun peuple qui n'y 
eût trouvé fes Annales & fes Faftes 
dans un plus grand détail que par 
tout ailleurs, & que c'eût été vérita- 
blement la Bibliothèque du monde. 
Les matériaux de cet Ouvrage for- 
môient quinze grandes caiffes du 
nombre de celles qu on embarqua 
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pour lui fur un Bâtiment tretté es 
près à Marfeille. Le relie confiftoir 
en un amas de Livres choifis , en 
des fuites de Médailles antiques & 
modernes y des Inftruments de Ma- 
thématique de toute efpéce^ & une 
infinité d autres Ouvrages de Tart, 
dont le travail , l'élégance , ou mê- 
me la feule idée, auroîent pu jufti* 
fier aux yeux d'une Nation encore 
plus jaloufe que la fienne , l'eftime 
qu il faifoit de la nôtre. 

M, le Cardinal Guairério le ren^ 
dit en droiture à Imola y où les be^ 
foins de fon Diocèfe l'appelloient , 
& il y apprit prefqu en arrivant le 
naufrage & la peite emiére de fon 
VaiiTeau. Quelle que fût la dépenfe 
de fe renoavêller en meubles & en 
équipages ^ elle le toucha peu ; il 
eut même le coinrage de racheter 
des LiTres^de$ Médailles ôc autres 
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coriofîtés içavantes^ mais il ne pou* 
Toit longer qu avec une vive dou- 
leur aux matériaux fubmergez da 
Cbn Hiftoire Univerfelle, Quelque- 
fois feulement^ mefiirant en lui-mê- 
me la grandeur de Tentreprife à 
Thumble fentiment qu'il avoit de 
fes propres forces , il difoit que pour 
fon honneur , il valoir mieux encore 
qu'elle fût ainfî perdue fans reffour- 
ce , qu'exécutée auflî imparfaite^^ 
ment qu'il l'auroit pu faire» 

Il éprouva deux ans après un fort 
prefque pareil à Ravenne j où il 
étoit Légat. Nous n'avions plus de 
Troupes en Italie , les Impériaux y 
vîvoient à difcrétion , & piquez de 
l'armement que le Pape avoit fait 
contre eux pour la défenfe de Go^ 
machio , ils allèrent prendre des 
quartiers d*hy ver dans l'Etat Ecclé- 
fiafiique | ils entrèrent; daQS Raven* 
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ne y y pillèrent tout ce qui apparte- 
noit au Légat j & Poblîgérent à fe 
retirer à Rome pour y mettre fit 
perfonne en fureté* Le Pape fit fa 
paix, & il y fut d'autant moins quet 
tion d*aucun dédommagement pour 
le Cardinal Gualtério ^ que des deux 
côtés on avoit déjà pris le parti de 
dire que ce qui s'étoît pafTé à Ra- 
venne, regardolt plus le Nonce de 
France que le Légat du S. Siège* 

Il fe confola de fa difgrace par 
le motif auquel on l'attribuoit , il 
ofa même s'en faire honneur dans 
le tems de nos plus grandes calami* 
tés. La nuit du trente-un Décem- 
bre au premier Janvier 1 7 1 o. il fit 
arborer les Armes de France fur la 
porte de fon Palais , & parut le len* 
demain en public avec le cortège le 
plus lefie & le plus nombreux qu'il 
pat focmett Le Roi ^ fbnfîblç aux 

marques 
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teiairques d'un dévouement fi géné- 
reux > ne fe contenta pas d'y répoii-* 
dre par des aflijrances de prêtée-^ 
tîon & d*amitié j U y joignît rAb*- 
baye., de Saint Remt de Reims qui 
étoit vacante » £t une grofie pen-* 
iîoQ ftic It Tréfor Royal. Le retour 
de nos viâoirei , ôc celui d'une 
paix glorieuie ^ donnèrent bientôt 
un nouvel éclat à Taâion du Cai> 
dinai , ^ la réconcilièrent fans peî* 
ne avec toUs les raifonnemens de la 
Politique. 

. Pour lui f comme s'il eût appré* 
hendé que la Paix ne durât que 
quelques inftans ^ ou que fa recon** 
noiflance eût trop foufièrt d un plut 
long délai ^ dés qtr elle fut fignée t 
il partit , & vint en France remer- 
cier le Roi» Son arrivée 6c fa récep 
tion furent » malgré V incognito j un 
fpçâacle très jatàdHuu; : Sa M»' 
Tome IL G g 
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Jefté fit quelques pas pour aller S 
lui , Elle rejfnbrafla , lui doona plu- 
fieurs fois le nom^d^anii^Je logea 
près d'Elie à Yerfailles, à^Marly , 
à Fontainebleau y jSc-|ïorta à Ibn 
égard les, diftînftifins & les bontés 
au point d^allatmei: les Courû^àns ^ 
dont la tendre inquiétude veille tou- 
jours fur la faveur du Prince. Le 
Cardinal n oublia rien pour les taf- 
furer ; content d'avoir marqujé _:(à 
gratitude j 6c i^t . agréablemept ^ fa 
cour pendant quelques mois ^ il. rô* 
tourna k\ Rome ^ chxgéijpcmi ^oute 
nouvelle grâce deij^bli^srtioD d^a- 
mitié , que ^a^Majeft^ JidJiaip-Qfg 
de le irevenir voir toi^ les i:inqi^n£^ 
tant (^e^iàméJeiot(pB»;mett^^ 
-r ,L9ti&0M à* R^^quvoit éwif 
fQmpi«i<*ti,€ng3gemsiife, & elle le 

fon£èleidyi«ontknttl4edlbien m6 
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âtcr de la Nation jiqD'e' 'dés la pre- 
mière année' de' làrRégehce j il ftit 
nommé à l-'AbtaayipéB'S.'Viâot de 
Paris, & depui» à une place de Pré- 
lat CommaiideurC'idë'il^Ordre da 
S. Efprit dïh»<h'pK><hOtion que le 
Roi *fe apr^fflS Majorité, r. ' -» » i , 
' Si riotts>httOù$f étionsffervilemcfit 
|ii!ujettis"àU'i)rdr«'de8 «èms',*iOus 
aurions dé^à- dit qufai'4œ ivavei^ 
^'«jflbya'îM* Iç Catdiiial «Guafté*- 
«îoty%iia>sèiour>de'0îi Nonciature d^ 
Ftaitice .> ne l'empêchèrent pas d'y 
entreticsÙE^n coitonê^oe ftffid^avec 
nos Sça'raafê;>que' €e<:DmtAi^ce fè 
f échauâà idamfQDt&i»ad Voyage^ 
<6c *que^ce % «n'{>artk;nalieij te-gdftc 
qa?ii inarqua<{fo«<l«rS;<drcii|Wde 
cette dompagniei qf&i dl^rii^a le 
Roi i'^ àugmenÉôin4aiti(Mfe'ddis 
Académid«fi$'4ioiiolteiu(^ Régn^» 

Ggij 
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noraîres Etrangers, dont il eut It 
première phcél II ferdit difficile de 
trouver des i^xpreffiôîis plus àSTec- 
tueufes que celÎÉfs' donril fe-fervié 
en remerciarit F^tadëmîe : il lui en-* 
voya enfuite dîi'etfes copîds d'Ii^ 
criptioYis ôc defttonunlerts^ntiques 
à mefure qu'on en faifoféib décou*' 
verte , fouvent mêttief il y joignit ïe< 
explications qu'en ddtibcrîehf'les 
curieux de Rotiie* Maîi / èe quî 
doit mieux le'^eîndnei^'dans rHif- 
toire des Lettres , c'éft ^qu^pyès 
avoiè t>erdu Hëttf BiblioHiéqireS'^} 
plufiéurs fuîles 'de^ Médàîll^ & -de» 
Recueils prédètt^tâî^'Wfïtes fortes 
de curiofités, il S*yfoiPëftè'ore Jîvrë 
dans fes premiers mtfïfifer* ttanqui- 
les, & aVèC^tant d'itdfciir,^'!» 
Bibliothèque ^tfM Istifle* aÔ^N 
d'hui ^ & qui était fâ ti»ifhé«ife , eft 
de plus de trëhte^eux tnille* volo; 
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tiJèsdaiprimei ou.ina|i)irciits. X^u% 
cettelsiE^bothë^ue fùcg^ilent, dans- 
fon > Ealajls r, ^i)0riying^ine djiutrea 
Piëots^quiijfeAneqcaviiiq^t de Ca-> 
biiionï)JrdQl^'b«Hunéfo«i:-.ppur les 
Màteiil0SrdSc>le>^)BiËrreSrgcavëes ; 
l68j;»)tresgpour.l«s»l^gur«s , les Va- 
fes fj^ Jhi<^pHons , , le&-.Urnes fé* 
p^«)tralB$ i 4la\Kres^D0ui/lTHiftok« 
nahiq^ ^lissi Animaux ^-des^-Plann 
tefN,9des Bidites ^(les.Méuax ; 
â'<îKttl:es«p0uç^4^)in^|nçn&)tie pre£- 
^ueiftous ii^-vA^tj^y^ ipiincipaler 
in«ntpdÉli'AnW>9»ie;-&,d«^iîi Chy- 
mte /de»ltAfti5^omie^;d^HO|)tît 
<[ue ,ifur)la)e|J9^><M)ipr4tend ^vi'U-a 
dicrîf quelque (C>9fe.: .va ,t, . • 
irr<S'(étDit)i^liW%içeS'«fp4çfS>4eJafr 
^ttttj^dei^£]^fs.),c0(Qpi^.il lei 
appeUoitj^im^^^ ^q»'iAiPf^f]^ 
tout ]lfi<li»»f^ /^U.ppttifoif'déçpljar 
aux a£^«s :\G»/hr oMlr^J^ ^«rvicc 
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[courant des différentes Congr^gi- 
ions auquel il s'étoit dévoué , le 
foin des Eglifes Angloifes Catholi- 
ques, dont il étoit Piotedeur j l'oo 
çupoit beaucoup. 

Sa famé commença à être fort al- 
térée dans le dernier Conclave : il 
y eut une efpéce de jauniflcj qui 
peu de tems après , fut fuivie d'une 
attaque d'apoplexie très marquée- 
Au mois de Novembre 1727. il 
eut une féconde attaque plus forte 
que la première i 6c une troilîéme 
l'emporta le vingt-unième d'Avxil 
dernier , au commencement de?fa 
fbixante-neuviéme année* j- 

De dix frères qu il avoît eus , il 
ne lui en refloit que deux , l'un Eve- 
que de Todj ^ Prélat dwu^ grand 
fçavoir & d'upe rare piété i l autre , 
qu'il a fait fon Légataire UQiverfel ^ 
çft M, le Comité Gualt^rio , Due 
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de Cuimesi& père de M. F Abbé 
Gualtéfâô > Oamérietd'Honneur du 
Pape'j'^-pàr qui- Sa Saitireté envoya 
ici ilcy a deux znsbt Barette de M. 
le Cardinal de FleUrjr i fie qui trou- 
va dan§ ce voyagfe^^tous les agré- 
ihens quil pouvoit^fpérer du nom 
<|u il por&m-, & de la Miflîon donc 
il étoâweharg'é.- * ' 

Fin" du fécond Fôium^. 
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jefté fit. quelques ^pas pour aller là 
lui '5 Elle l'jc^krafla^^iiui dfi«maplu« 
fieurs foisiejaom/dfaeiii^^le logea 
près d'EUe ^.VerfaiUqs, à^Vbrly , 
à Fontaineblciau^^jSQiLfmrta: i^ (bn 
^ard lestidiftin^îions &iic9&ttxmtés 
au point d'allacmec les GouraTaos i 
dont la tendre inquiétude ireilldtou^ 
jours fu£ja iâveuri^du Priaii&^iLe 
Cardinal n^ouhlia rienipouries lat 
furer ; , content . d avcât ï marquéo^ 
gradtudej: & ûit^agréabdemei^t^ia 
cour pendant quçlques mois j ii. re- 
tourna à Rome > Qhxgé.jptxux toute 
nouvelle grâce deuEohligaiioa d^a- 
mitié 5 que ^a^iMaje&4 Jiii Jmpofg 
de le revenir voir tcw hs «inq/^ns^ 
tant q^e^âméJeiui;in»^etia:Qii)v 
% X%:m6ffil: du R^;^qttyoit tTeuIf 
fQmpMiiciBt^engagem^i & elle le 
Ifonopit 9Illefie^.9ltlai$^^v6lO$. raUenat 
Ion zèle^ûl contiimftdecfi bien m^ 



